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Les trois Fleaux de

D EU,

Ou SERMON ſur ces paroles du

deuxiéine 'Livre de Samuël , .

Chap.24. verf.12. 13. 14 .

Ve di dis à David : Ainſi a dit l'Eternel,

j'aporte trois choſes contre toi. Choiſi t'en

Pune afin que je te la faffe. . !

Et pourtantGod rrint vers David dar le lui

fit entendre difant , Lequel veux- tu qui t'a

vienne; ou ſept ansde famine ſur ton pais s!

ou que par l'eſpace de trois mois tu fuyes

· devant tes ennemis ; ou que par trois jours

la mortalité ſoit en ton pais ? ..

Lors David repondit à Gad , je ſuisen très

grande angoiſſe : je te prie que nous tom .

bions entre lesmains de l'Eternel ; car ſes

compaſſions ſont en grand nombre ; do que

nous netombions point entre les mains des

hommes. '

Es FRERES, 't .

Dus Tifons au commencement du Li- Pronon
cé en

1 Yvre de Jeremie , que Dieu s'abouchantl'année

A a avec 1662.



4. 1 Les trois fleaux de Dieu .

avec ce Prophete , & lui preſentant une vi.

fion admirable , il lui demanda ce qu'il

voyoit ; à quoi ce faint homme repondit

qu'il voyoit une verge veillante , comme l'a

| traduit la Bible Latine. Cetre verge vigilante

repreſente la juſtice de Dieu qui veille incef

famment ſur les actions des hommes. Caril

eſt bien vrai qu'elle ſemble dormir quelque.

fois, & tenir les yeux fermez fur-l'iniquicé des

pecheurs , pendant qu'ils ſe baignent deli

cieuſement dans le vice ; qu'ils triomphent

dans leur impiecé ; & qu'ils jouïſlent del'im

punité de leurs crimes : mais dans cette apa :

rence de ſommeil qui trompe les inſenſez &

les ignorans, cette juſtice divine veille effec

tivement, & tient toûjours ſes yeux ouverts

ſur la conduite des enfans d 'Adam , pour fe

vanger de leurs outrages, quand il eſt tems.

Pendant que Belſcaſar éclate', & fe rejouït

dins la ſuperbe Babylone ; pendant qu'il fait

de magnifiques feltins au milieu de les con

cubines, & de les mille Gentilshommes ; pen .

dant qu'il profane infolemment les vaiſſeaux

ſacrez de la maiſon de l'Eternel, il ſembloit

que la juſtice dormoit , & qu'apeſancie de

ſommeil eile avoit laiſſé tomber de ſes mains

les réres de l'Empire du monde. Mais elle

temoigna bien que la verge de ſes jugemens

étoit veillante , quand elle fic voir à ce Prin

ce , au milieu de ſes plus grandes rejouïſſan

" ces, cette main terrible qui écrivit à la vuë de

Dan.si toute la Cour, leMENE,MENE, TEKEL
25.

UPHAR
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UPHAR SIN ; & qui lui plongea la nuic

même un poignard dans le ſein pour cxecu

ter ſon arrêt. Pendant que l'ambitieux He

rode paroît ſur le trône tout couvert de pour

pre , & tout brillant de pierreries; pendant

qu'il ſe fait rendre des honneurs divins , &

qu'il reçoit l'encens criminel de cetce louange

blaſphematoire , voix de Dieu d non point 18 .121

d'homme, l'on eût dit quela vengeance del'E - 22.

ternelſommeilloit :mais quand i'Angedu ciel

deſcendit pour fraper cet arrogane , & pour

donner à ronger aux vers cette langue fiere

qui ſe faiſoit craiter de divine, il paru tbien

que Dieu veilloit ſur l'impiecé de ce mechant

Prince. Mais pourquoi en chercherionsnous

des preuves & desexemples hors de nousmê

mes. Dicu pendantun long cems a ſemblé

dormir ſur nos pechez , lorſque toutes cho

ſes nous reüfliſſoient à fouhait , & que le ciel

d'accord & d'intelligence avec la terre , &

avec tous les élemens nous donnoit des fai.

ſons favorables & avantageuſes ; des pluges

fecondes ; des campagnes fertiles, des recol.

tes abondances, une ſanté ferme & vigoureu .

ſe , une condicion ſi douce & fi agreable , que

la France avoit ſujet de preferer ſes lys dans

leur fimplicité naturelle , à toute la gloire de

Salomon. Maishelas nous reconoiſſonsbien

maintenant à nos depens, que la juſtice de

Dieu tenoit en fa main une verge veillante ,

pendant que nous dormions dans une pro

fonde ſecurité. Cette verge enfin a fait voir

A 3 e que



6 Les trois fleaux de Dieu.

quece ſommeil n'étoit qu'aparent. Elle eft

fortie du ciel pour fraper la terre rebelle , &

lui faire porter les peines de la longue deſo

beïſſance. Elle eſt venuë toute en fureur

moiffonner ſes blez , vandanger ſes fruits ,

ruiner le germe de ſes ſemences , faire avorter

l'eſperancede ſes arbres , & par la reduire les

hommes à une triſte famine , qui a defiguré

· la face de cec Etat , & l'a renduë ſi hideuſe &

fi decharnée qu'elle fait horreur, & picié à

tout le monde. Cette verge encore a cor

rompu l'air & empoiſonné les élemens , &

par la cauſé desmaladies innombrables, qui

ont fait de ce Royaume ou un cimeriere af

freux , qu'une infirmerie generale ; fi bien

que la paix elle -mêmedeſcendant du cielavec

toute ſa douceur & tous les charmes, n 'a pu

trouver en beaucoup de lieux aſſez d 'hommes

fains pour la recevoir. Ee l'on n 'a vu à ſon

arrivée que fort peu de feux de joye, parce

que les larmes des malades & desmouransles

empêchoientde s'allumer. Enfin nous pou

vons bien dire maintenant, que nous avons

fentiles trois fleauxqueDieu preſenta à David

pour punition de fa faute , la guerre, lamorta

lité & la famine. Et c'eſt ce quim 'a donné

lieu de choiſir pour le ſujet de cette action

cette memorable hiſtoire , qui nous met ces

trois maux devant les yeux, afin que l'aprehen

ſion de ces miſeres, jointe à l'experience que

nous en avons faite, produife dans nos ames

des mouvemens de repentance pareils à ceux

de David . Ames

t
o



Les trois fleaux de Dieu . Sien

Ames impenitences, amesvicieuſes, & 0b

ſtinées dans le mal , qui vous êces moqueésfi

ſouventde nosremontrances, & de nos de

nonciations, il n 'est plus temsde vous rire de

nos averciſſemens , & de hochet la tête à

l'ouïe de notre parole.'; Ce n 'eft nià un Mi

niſtre , ni à un Predicateur que vous avez

maintenant à faire. Voici Dieu lui-même, le

Dieu des vengeances qui vient à vous avec

les armes de fon arſenal , pour venger leme

pris que vous avez fait de la volonté. Le

voici ce Dieu des batailles qui laffé de vosre

bellions, vient non plus vous prêcher , &

vous mcpacer ſeulement; mais vous fraper &

vous châtier couc de bon. Et vous devez

vous le repreſenter comme ſi vous le voyiez

effectivement dans ce temple devantvosyeux ,

tenant en les redoutables mains & le fleau de

la famine , dont il vous punit , & celui de

la mortalité dont il vous a fi rudement cha

ciez & vous châtic encore , & celui de la guer

re dont il vous a fi fouvent battus. Ec qui

ſçait s'il ne le remettra pas bien - tôt en cam

pagne : vous devez, dis- je, vousle reprefenter

tenant ces trois ficaux , & vous criant com

me à David , j'aporte ces trois chofes contre

toi.

0 , Mes Freres , à cette terrible reprefen .

tation tombonsaux piez de Dieu commeDa

vid , fentons & deteftons nospechez . Crions,

commecebon Roi , nousavons peché :même

nospechez fontmontez juſques au ciel. Fai

Α Α pas.
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paſſer arriere de nous l'iniquité de tes fervi.

teurs. Pour produire en nous cesfaintes dil

poſitions nous partagerons notre diſcours en

deux parties : dans la premiere nous parlerons

des trois ficaux quifurent propoſez à David ;

& dans la ſeconde, du choix qu'il fit , en le

determinant au dernier avec autant de prul

dence, que de piecé. i

- Il faut ici conſiderer avant toutes choſes ,

quel fur le peché qui irrita ſi furieuſement la

colere de Dieu contre David , & qui lui fic

prendre en main des armes ſi redoutables ,

pour en faire une juſtice exemplaire. Je ne

doute point que vous ne vous trouvicz ſur

pris d'abord , d'aprendre que toute la fautede

ce Prince fut d'avoir denombré ſon peuple .

Quoi ! direz -vous , étoit-ce là un fi grand

crime; & cette action meritoit-elle unc fiter.

rible vengeance ? un Roi eft- il blamable de

vouloir conoître le nombre deſes ſujets? N 'eſt

il pas intercflé à ſavoir decombien d'hommes

il ſe peur faire fort pour la bataille , afin de

mclurer ſes deſſeins à fon pouvoir , & de ne

s'engager pas temerairement dans de vaines

entrepriſes, qui paſſent les forces ? N 'eſt- ce

pas un mouvement auſſi innocent qu'à un

berger de compter ſes brebis ; à un Capitaine

ſes ſoldats ; à un maître ſes domeſtiques, &

à un pere ſes enfans? Dieu lui-même n'aprou .

ve-t-il pas ces fortes de denombremens au

trentiémede l’Exode, où ilveut que lors qu'on

denombrera ſon peuple , chacun luipayepar
têre
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tête un demi ficle pour l'æuvre du Taber

nacle ? Tousles peuplesde la terre nelesont

ils pas pratiquez fans blâme ? Les Romains

n'en faiſoient- ils pas ſouvent dans toute l'é

tenduë de leur grand & vaſte Empire ? Erce

fuc un de ces denombremens generaux, qui

fic rencontrer la naiſſance du Sauveur dumon

de dans la ville de Bethlehem , pour juſtifier

l'oracle ancien qui l'avoit promiſe à cette

bourgade : ce Fils éternelde Dicu ayantvou

lu , en venant au monde, être écrit ſur le li

vre de Ceſar , & être enrôlé entre les ſujets

d 'Auguſte , lui qui écritnosnoms au livre de

vie , & quinousmetau nombre desenfansde

Dieu . . Quel crime donc commit David en

faiſant ce que tous lesRois , ce que tous les

Souverains peuvent faire dans les terres de

leur obeïſſance ? Et quand bien même il y

auroit eu quelque choſe à redire dans l'action

de ce Prince , un homme de la probité & de .

ſa vertu devoit-il être traité avec tant de ri .

gueur pour une mediocre faute ? Son zêle

ardent, la pieté finguliere, ſon admirable & in

corruptible integrité dans les choſes delake

ligion & du Service divin ; cant d 'autres qua

lites heroïques qui le faiſoient être l'homme

ſelon lecoeurdeDieu : le David , c'eſt-à -dire,

le bienaiméde l'Eternel, devoient, ce ſemble ,

couvrir ce petit defaut , & être comme un

poids dans la balance du Seigneur qui con

treperant ce leger manquement, la fît pan .

cher du côré du pardon & de l'indulgence.

AS. Où



jo Les trois fleaux de Dieu .

Où ſont ces entrailles bruyantes de compal

fion ; où ſont ces richeſſesinfinies de miſeri

corde ; où ſont ces affections & ces cendreſ.

fes paternelles que Dieu s'attribuë , s'il punit

fi feverement ſes enfans , quand il leur arri

ve de faillir par infirmiré? Héque fauroic-il

faire davantage à fes plus fiers ennemis de ci

rer contr'eux l'attirail épouvantable dela ven

geance ?

A cela , Mes Freres , j'ai pluſieurs choſes

à repondre. Premierement il eſt vrai que de

denombrer ſon peuple eſt une action de foi

innocente , & qui n 'a rien demauvais . Mais

David la rend criminelle & vicieuſe , par le

motif qui la lui fic entreprendre. Carce fut

par ambition & par vanité , pour ſe glorifier

de la multitudede ſes ſujets , pour étaleravec

pompe & avec orgueil la grandeur de la for

ce & de ſon autorité royale , pour trancher

du puiſſant & de l'illuſtremonarque , & pour

faire direpar toutnon plus commeà ſon triom

phe, après la more de Goliath , David en a

tué dix mille ; mais David a mille milliersprêts

à cuër , & à combattre ceux qui voudroient

s'oppoſer à ſon empire , & lui faire reſiſtan .

ce. Ce n 'eſt pas une action condamnable à

un Roi de ſe promener ſur ſes rempars , &

de conſiderer ou la beauté de ſes villes , ou

la gloire de la cour & de ſes palais : mais

· parce que Nabucodnofor le fit avec arrogan

ce , & que charmé de la grandeur de la fu .

perbe Babylonc , il dit en lui-même dans la

ya
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vanité de ſes penſées, N 'eft-ce pas ici Bar Dan.2 .

bylon la grande que j'ai bắtie pour la gloire 3º.

demamagnificence ? Dieu l'en punit d'une

maniere étrange , & le chaſſa parmi les bê.

tes , pour s'être ſi ficrement & fi infolem

ment élevé au deſſus des hommes. Cen 'eſt

pas uneaction blamable à un Souverain , de

haranguer ſes peuples de deſſus fon trône ,

ou de deſſus ſon lit de juſtice : mais parce

qu'Herodes le fit par ambition , pour attirer

les aplaudiſſemens de fes auditeurs, & pour les

rendre idolâtres de fon éloquence , & leur

faire proferer desblafphêmes , Dieu le frapa

d'une façon effroyable , envoyant ſon Ange à

l'heure même qui confondit fon orgueil, & le

renverſa de deſſus fon trône tout couvert de

vers qui le firent perir miſerablement. Ce

n 'eſt pas un crime à un Monarque demon

trer les treſors & ſes richeſſes : mais parce

qu 'Ezechias étala les fiens par vanité aux

yeux des Ambaſſadeurs d' Aſſyrie , Dieu s'en

courrouça fi fort qu'il envoya promtement

un de ſes Prophetes , denoncer à ce Roi

quoique juſte & pieux d 'ailleurs , qu 'il feroit

perir toute ſa maiſon pour cette oftentation

criminelle . C 'eſt ce qui arrive icià David .

O ! Mes Freres , qu 'il faut bien dire que

l'orgueil eſt un vice infiniment odieux à l'E

ternet , puis qu'il le punit fi feverement; &

qu'il ne le peur fouffrir même danslesper

ſonnes excelentes, & les plus parfaites de les

creatures. Se peut-il rien de plus admirable

dans
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dans l'état de gloire que les Anges ? & ce

pendant l'orgueil feul les fic precipiter du Pa

radis dans les enfers , pour y ſouffrir des pci

nes éternelles. Se peut-il rien de plus faint ſur

la terre qu'Adam dans l' état d 'innocence ?

& cependant l'orgueil ruina toute la felicité

en un moment , & l'expofa au couroux de

Dicu , qui le bannit de ſon jardin dans une

terre maudite , où il a étélui & ſes enfans

en proye à toute forte de miſeres & de cala

mitez . Sepeut-il rien de plus juſte & de plus

regeneré que Saint Paul dans l'état de grace :

Saint Paul ce grand vaiſſeau d 'élection , & l'a

mela plus ſanctifiée du Chriſtianiſme? & ce

pendantnon l'orgueil, mais la ſeule aprehen

fion de ce vice , l'ombrage ſeulde ce peché,

le fit. mettre entre les mains d 'un Ange de

Satan paur l'affliger , & le buffeter ; de peur

qu'il ne s'élevar outre mefurc , à cauſe de fes

revelations & de ſes graces. En effer à le

bien prendre , l'orgueil eſt ſans concredit le

plus grand de tous les pechez. Car il n 'y

en a point de pluscontraire à la fin que Dieu

s'eſt propoſée en nous créant : cegrand Dieu

a fait toutes choſes , & particulierement

l'homme pour la gloire; & l'orgueil par un

attentat énorme , & un facrilege furieux , lui

veut ravir cette gloire qui lui apartient pour

la donner injuſtement à l'homme, deforce

qu 'il n 'y a point de peché qui faſſe la guerre

plus directement à Dieu . D 'où vient auſſi

qu'il proteſte qu'il refifte aux orgucilleux: il

leur
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leur refifte , dit-il , pour montrer que l'am - Jagies

bitieux l'attaque , lui livre l'aſſaut , & par

une audace de geant lui va porter la guerre

juſques dans le ciel. Il råche de le depouil

ler de la gloire , pour s'en revêtir : delui ar

racher la couronne, pours'en parer le front.

Il imite l'impicte de cet inſolent Empereurs :

qui faiſoit abatre les têtes des images & des

ftatuës de ſes Dicux , pour y encer la ſienne.

Car l'orgueilleux ſe met tant qu'il peuc à la

place de Dieu . Encore l'orgueil a ceci de par .

ticulierement deteſtable, c'eſt que les autres . .

vices s'engendrenede leurs ſemblables , c'eſte

à -dire , de pechez comme eux , le meurtre

nait de la colere , la fornication de l'incon ,

tinence , le larcin de l'avarice , le blaſphême

de l'irreligion , l'idolatrie de la ſuperſtition

& de l'ignorance. Mais l'orgueil s'engendre

de la vertu même , & tire bien ſouvent ſa

naiſſance des actions & des qualitez les plus

loüables ; fi bien qu'il corromt lesmeilleu .

res cholcs ; il tourne los vertus les plus cx .

cclences en viccs ; & au lieu que Dieu par la

merveille de fa grace cire du mal le bien ,

& des tenebres la lumiere ; l'orgueil au con

traire par la force de la corruption tire du

bien lemal , & de la lumiere les tencbrcs,

Enfin ce vice qui eſt toujours criant l'étoic

particulierement en David. C 'étoit un pau,

vre berger , un petit païlan , que fa naiſſan

ce ne pouvoit faire,alpirer qu'à la garde des

brebis , & au maniement de la charuë. De

се .
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cette baſſeſle Dieu l'avoit élevé ſur le trône ,

il avoit changé ſa houlette en un ſceptre , fá

cabane en un magnifique Palais , ſon trou

peau champêtre , en un grand peuple , donc

il fe voyoit lemaître & le Souverains n 'étoic

ce pas aſſez pour remplir & pour contenter

fon coeur ? & au lieu de s'amuſer à compter

fes ſujets , ne devoit-ilpas paffer toute la vie

à compter les graces de fon Dieu , ou plutôt à

teconoître qu'il ne les pouvoir nombrer; &

à s'écrier dans une humble & une ſainte res

P . 116. conoiſſance , Que rendrai- je à l Eternel ?

tous ſes bienfaits font ſur moi. Ce qui ache

ve d'agraver fa faute , c'eſt que fon orgueil

écoit accompagné de menſonge & d 'impoſ

Pf. 131. ture. Car il avoit proteſté folennellement

qu'il n 'avoit point le cæur fier , ni le regard

haut & le fourcil élevé : qu 'il s' étoit rendu

femblable à un enfant nouvellement ſevré. Il

avoit mis ces paroles en la bouche de tout

Ifraël , pour être chantées dans l'Egliſe , 8

y être en temoignage juſqu'à la fin des fie :

cles : s'enorgueillir après cela c'étoit ſe de

mentir honteufement ; c'étoit renoncer à la

proteſtation qu'il avoit faite en public ; c' étoit

trompertout le monde, & engager toute l' E .

gliſe dans un menſonge en lui faiſant chanter

une choſe dans ſes Pleaumes , qu 'il rendoit

fauſſe par les actions. . . ! ? . . . ?

- Neme dites point là -deſſuspour l'excuſer ;

quoi qu'il en ſoit David écoitdu nombre des

juftes , c 'étoit un grand ſaint , un admirable

Pro
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Prophece : il tenoic un rang illuſtre parmi

les enfans de Dieu , & par conſequent Dieu

le devoit épargner. C 'eſt tout le contraire ,

Freres bien -aimez ; ildevoitpar cette raiſon le

châcjer ayec plus de feverité. Car il elt cera

tain que les pechez des enfans de Dieu font

plus condamnables, que ceux des reprouvez

& des eſclaves du Diable. Ceux-ci n 'offen .

fent que leur maître ; mais ceux-là outragent

leur Pere : ceux -ci ne font que des fujets re

belles , mais ceux-là ſont des enfans dena

turez & barbares : ceux- ci n 'abuſent que des

dons de la nature ; mais ceux-là profanenc

miſerablement les dons de la grace: Ec com

me un Judas eſt bien plusabominable que Pi

late , parce que l'un trahiſſoit un Sauveur qu 'il

conoiſſoit , dont il écoit Apôtre , & à la

cable duquel ilmangeoit familierement; l'au

tre le condamnoić dans l'aveuglement de ſon

eſprit , comme un Payen , qui ignoroit le

merite & la divinité de la perfonne. * Aufli

le fidele qui peche contrefon Dieu qu'il con

noit , dontil a reçu la vocation celeſte , au

quel il eſt redevable de mille graces ineſti

mables , à la table duquel il mange tous les

jours , lors qu'il luidiſtribuë le pain fpiricuet

de la parole , & le viande falucaire de fes Sa

cremens; celui-là,dis-je, ſe rend bien plus cou .

pable qu'un infidele , quioffenſe un Dieu in

condu , & qui fe perd danslestenebres de ſon

coeur defticué d 'intelligence. Dieu ſans dou

tc eft bien plus ſenſible aux offenſes de ſes

do .
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domeſtiques , qu'à celles des étrangers ; &

comme ce premier Ceſar lors qu 'iť fue aſs

faſlinédansle Senat , ſouffrit tousles coupsde

fes meurtriers ſans dire mot , avec une fer.

meté digne de ſon courage ; mais quand il

vit Brutus , ce Brutus qu'il cheriſſoit tendre

ment, & qu'ilnouriſſoit dans ſa maiſon , quand

il le vit lever le poignard avec les autrespour

le fraper, il ne fut plus le maître de la dou .

leur , les entrailles s' émurent , & il lui dit

d 'une voix mourante : Et toiauſſi ,mon fils.

On peut dire que Dieu ſent les mêmes émo

tions , quand il ſe ſent attaqué par ſesenfans,

& que ceux qui ſont non ſeulement reçus

dans la maiſon , mais deſtinez à regner un

jour ſur ſon trône, viennent à luiporter l'é.

pée dans le fein par leurs rebellions, & par

leurs pechez. Et comme un ſeulJonas fuyant

la commiſſion le fâcha plus que tous les

idolâtres qui étoient dans le navire ; car la

tempêce ne s'éleva que pour lui ſeul ; demê.

me un ſeul fidele honoré de l'Alliance de Dieu

l'afflige plus, quand il viole ſa Loi, qu'une

troupe de pecheurs enſemble . Ne vouséton

nez donc pas fi David s'enorgueilliſſanc :Da

vid qu'il avoit comblé de mille graces: Da

vid le fils d 'Iſaï, qu'il avoit fait Roi & Pro

phete, qu'ilavoit couronnéde gloire & d 'hon

peur , non ſeulement dans le monde , mais

dansl'Egliſe , l'enrichiſſant de tous les dons

du ciel , auſſi bien que de toutes les bence

dictionsde la terre ; ncvous étonncz pas,dis.
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jes ſi ce David venant à commettre le cri

me de felonnie contre ſon Dieu , ſon Roi,

ſon pere & fon bienfaiteur , l'Eternelne peut

fouffrir une telle indignité ſans le châcier ru.

dement: . .

Mais il y a davantage , & ceci doit être lois -

gneuſement remarquế, c'eſt que Dieu ne ſe

propoſe pas ici de châtier ſeulement David :

ſon but eſt de punir en même tems le peu.

ple , qui l'avoit outragé par d 'autres pechez

en grand nombre , & qui par leurs crimes re .

doublez avoient enfin contraint fa pacience de

donner lieu à la juſtice. Je le recueille ainſi

des premieres paroles de ce chapitre , dont

nous avons tiré nôtretexte . Car voicicom

meilcommence: La colere de l'Eternel s'em

braſa contre Ifraël , tellement que David fut

incité contr'eux à le denombrer. Dieu dong

étoit dejà irrité contre ſon Ifraël , quand il

permit à Satan de pouſſer David à cette ac

tion d 'orgueil. Par conſequent ce denom

brement ambitieux ne fut pas proprement la

cauſe de la colere de Dieu contre le peuple ,

puis qu'au contraire elle le preceda, & lecour

roux de Dieu étoit dejà allumé quand le Roi

voulutcompter ſes ſujets.Ce fut doncune oc

caſion que Dieu pritde ſe vangerdes iniquitez

d ' Iſraël. Il y avoid long tems que ce peuple

l'offenſoit inſolemment: fa revolce abominable

à la ſuite d'Abſçalom , fa ligue & fa conſpi

ration criminelle avec le mechane Sceba , ſa

vie licentieuſe & debordée , & telle que Da

, Tome VI. B vid ,
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.Pſ.14. vid lui-même fe plaignoic qu'il n'y avoit nul

qui fìe bien non juſqu'à un ; que leur gofier

étoit un fepulchre ouverts qu'ils ufoient frau .

duleuſement de leurs langues ; qu'il y avoit

du venin d 'aſpic ſous leurs levres ; que leur

bouche étoit pleine demalediction & damer

tume ; que leurs piez étoient legers à repan.

dre le fang ; que deſtruction & mifere étoit

en leurs voyes; qu 'ils n 'avoientpointla crain .

te de Dien devant les yeux : cette vie , dis

je , abandonnée à tout mal , & dont les vices

aloient tous les jours en croiſſant comme les

eaux du deluge , obligerent Dieu enfin à fra

per quelque grand coup de la juſtice. Il en

avoit füporté durant un long cems ; il avoit

diſſimulé leurs fautes ; il s'étoit tu pendant

que le cri de leurspechezmontoit peu-à-peu

au ciel. Mais enfin quand il y fut parvenu ,

enforte que la juſtice n'en púr plus ſouffrir

la voix outrageante, il ſe reſoluc d'en ſortir

en couroux , & de deſcendre ici bas avec le

terrible équipage de ſa vengeances pour en

: faire la punition. Il n 'y avoit rien qui lere

tint , que la pieté du Roi qui empêchoit que

fes fleaux ne fe debordaflent ſur le peuple .

Mais le Roi lui-même étant venu à l'offen

fer, alors rien n 'arrêta plus l'execution de få

colere ; elle ſe deborda avec dautant plus de

violence qu'elle avoit écé long temsrecenuë;

comme un torrent qui s'échape avec plusde

fureur, quand ila rompu ou franchifa digue.

Nevous étonnez donc pas fiDavid ayant pe

Hii ché
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ché, non ſeulement lui, mais çour le peuple

fuc puni enfortc qu'il mourut ſoixance & dix

mille hommes d 'Iſraël. Car neconſiderez pas

ici le Seigneur commevenant ſeulementpour

châcier la vanité de David ,maiscomme en pres

nant occaſion de deployer ſur le peuple la ven

geance qu 'ilmeritoit, & dont il avoitpar le paſ

Té fufpendu les effets , parce qu'il attendoit

qu 'ilseuſſentcomblé lameſure de leurs forfaits:

. C 'eſt là proprement le motif du procedé

de Dieu ; c'eſt dans ce deſſein qu'il envoye ſon

Prophece Gad, comme un Heraut d'armes ;

pour declarer de la part la guerre à Iſraël en

la perſonne de fon Roi. Da , lui dit- il , di

à David , Ainf a dit l'Eternel, j'aporte trois

choſes contre toi. Cegrand Dien juſtemene

irrité pouvoit , s'il eût voulu , fraper Ifraël

inopinément ſans l'en avertir ; & le prendre

à l'improviſte. Il pouvoir l'égorger la nuit

en dormant , comme les premiers nez d 'E - :

gypte . Il pouvoit ouvrir ſubitement la tetre

ſous ſes piez , pour l'engloutir , lors qu'il y

auroit penſé le moins , comme il fit Coré ;

Dathan , & Abiram . Il pouvoit lâcher tout

d'un -coup un orage impetueux de feu & de

ſouffre , pour l'enveloper foudainement dans

un deluge de fâmes, comme les habitans de

Sodome. Mais il ne veut pas y proceder de

la forte ; il n 'ufe de ces terribles ſurpriſes

qu'envers des reprouvez , dont le falur eſt

deſeſperé, & la perdition inevitable. Mais

dans les lieux où il peut avoir des enfans ; il

• s' yB 2
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s'y prend ordinairemenc d 'uneautremaniere .

Il n 'execute la vengeance , qu'après avoir

áverti les hommes , afin qu'ils tâchent de la

prevenir par leur repentance ; & de la de

tourner par l'amendement de leur vie ; ou du

moins de ſe la rendre ſalutaire par la bonne

diſpoſition de leur ame. Ainſi J .CHRIST ,

avertit pluſieurs fois Jeruſalem de la dernie .

re ruine, afin de lui faire conoître le remsde

ſa viſication , & de l'obliger à ſemettre à cou .

vert , à l'abride la repentance. Ainfice mê

meSauveur predit que le dernier jugement fe .

ra precedéde divers ſignes éclatans, quiſeront

comme les fourriers de fa redoutable venuë,

pour avertir les hommes de penſer ſerieuſe .

ment à leur conſcience , & de ſe fauver , s'ils

peuvent , de la colere à venir. Ainſi ſous la

Loi il nepuniſfoit jamais ſon peuple , que ſes

Prophetesnel'en avertiſſentauparavant, & nc

Soph.2: luicriaſſent, Epluchez vous, Epluchez vous

nation non deſirable , avant que le decret en

fante , do que fa colere vienne à fondre Sur

vous. Car ce Dieu ſouverain ne reſſemble

pas aux hommes. Ceux-ci dans leur ven

geance n 'ont pour but que de perdre leur en

nemi. C 'eſt pourquoi ils le furprennent, s'ils

peuvent , & tâchentpar tousmoyens de s'en

defaire . Mais Dieu le propole une fin toute

Ezech. contraire ; Je ſuis vivant, dit-il , que je ne.

33 : 11. veux point la mort du pecheur ; mais ſa con

verſion de ſa vie. Il ne veut pas perdre ceux

qu'il frape, il ne veut que les convertir ; &

c 'eſt



Les trois fleaux de Dieu . 21

c 'eſt pourquoi il ne ſe hace jamais de ti.

rer les armesde ſon arſenal. Il tientlong tems

fon épée dans le fourreau avant que de la mec

tre à la main ; & après l'y avoir mifeillaren .

gaîne pluſieurs fois avant que de fraper . Et

quand il eſt prêt de lâcher le coup , il ſeroit

bien aiſe qu 'il arrivât quelque choſe quil'en

detournât ; & que la repentance de l'homme

lui vint retenir le bras, comme l'Ange à

Abrahám , lors qu'il étoit ſur le point d'égor.

fon fils. Enfin nepouvant plusdifferer la pu

-nition des pecheurs; au moins'illeur en don

neavis , pour lesdiſpoſer à la recevoir à falut.

Va , dit-il àGad fon Prophere , va trouver Da

vid demapart , & lui tien ce langage, Aina

dit l'Eternel , j'aporte trois choſes contre toin!

: : O le terrible & redourablemeſſage ! Ol'é

tonnante & affligeante nouvelle ! Qui dou.

te que David à cette parole ne tombât dans

la derniere conſternation , & que ſon ſangne

ſe glaçâr dans ſes veines ? Quand leRoiBel.

fçatſar vit certemain volante , qui parut tout

d 'un coup ſur la paroi de la chambre , & qui

traçoit uneécriture inconue , il s'en effraya d 'u

nefaçon prodigieufe , ſon viſage en futchaną

gé , les penſées deſon eſprit le troublerent ,

les jointuresmême de ſes reins ſe deſlerrerent;

& lon tremblement fut fi violent que les ge

noux s'entrechoquoient rudement. Voici ,

Mes Freres , encore une main plus terrible

qui ſe montre à David. C 'eſt la main dumê

me Dieu fortante du ciel ; c'eſt la main du

B 3 même
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mêmeDieu des vengeances :mais à Belſgarfar

cette main ne parur qu'avecune plume, pour

écrire ; au lieu qu'à David elle paroît avec

l'épée pour fraper : & à Belfçatlar cette main

écrivit ſans s'expliquer , l'Ecritute étoit in

intelligible , & l'on pouvoit douter ſi le ſens en

étoit deſavantageux , ou favorable ; car niles

Galdéens,niles Aftrologues ,niles Devinsne

la pouvoient interpreter. Mais on ne peut

ignorer ce que la main de Dieu veut ſignifier

à David , il n 'a que faire d'apeller perſonne,

pour lui en dechiffrer le myftere elle mê.

ne ſon interprete avec elle , & Gad expli

quant fon intention fait entendre ces paroles

foudroyantes , que Dieu prononce par ſa

bouche, j 'aporte troischofes contre toi. Tu

ne c'attendois pas , o Prince abuſé , à cette få

cheuſe cataſtrophe. Non , Mes Freres , Da

videnflé de ſon orgueil , enyvré de la proſper

rité , fier & glorieux de la nombreuſe multi

tudede ſes ſujets , ne penſoit qu'à jouir de fa

grandeur. Il s'aplaudiffoit vainement à foi

même, dans la penſée de la puiſſance . Il

difoit à ſon amé, non commecet inſenſé de la

parabole, tu asdesbiensamallezpourpluſieurs

années , rejouï coi & fai grand chere : mais

parun diſcours à peu-près femablable , Repo

le toi & ne te mets en peine de rien ; tu as

des milliers d 'hommes enrôlez fous tés éten .

dars, tu as des ſoldats fans nombre , tu aš

de vaillants & d'experimentez Capitaines ,

tu as de fameux & invincibles Generaux: cu

as
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as des Preux & des Heros dans tes troupes

tu peux mettre en un inſtant treize çensmillé

combateans fur pie ; & peu s'en faloit qu'il

· ne dît dans ſon orgueil commecerambitieux

Romain , je n 'ai qu'à fraper du pie capire

terre, pour en faire ſortir des legions. Mais ,

Ô vanité despenfées de Vhomme, c'eſt dansle

tems mêmequ'il croit être ainſi élevé , qúë

Dieu vient le renverfer . C 'est au milieu de fa

pompe & de fa gloire que Dieu vient Barca

quer. Pendant qu'il ne croîc rien für la dere

re capable de lui reſifter , Dieu , fansfe faucier

nide la multitude de fes fujets , ni da nom

bre de fes troupes , ni du courage de fes folo

dats', ni de la valeur de fes Capitaincs , si

de l'élévation de fón trône , mide l'étenduëde

fon Empire,luideclare tour dun -couplagues,

re du haut du ciel, & luipréſente la pointe

inevitable de les armes, sol i v

09 O pecheurs,que vous êresaveggles de vious ---

endormir dans the peché ! Il vous femble

pendant que vous lâchez tá brideà vos pale

fions eharnelles ,18 que vousne refuſez nich

à vos fens, que vous êtes forchemeux. Vous

bravez , vous plaffez , vous dansez ad fomité

la flûte & dulidbourin , comme parke fobry

Vous vous éjouiſſez du fouhairde vôtre.coop)

& vousvoyant, ou puiffans en biens, owêles

vez en honnebril ou apuyez des forces de

Ja terre , vous vousimaginez que vous n 'avez

rien à craindre. Mais dans ce téms-là même

que vousvous égayez dela ſorte , & que vous

B 4
croyez,
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croyez être fi à vôtre aiſe , il y a un Juge

là haut qui minute vôtre arrêt , & vous le

rez tout econnez qu'il en ſortira tout-d ’un ,

coup , pour vous le ſignifier, & pour vous

crier, J'aporte une ou deux ou trois choſes

contre toi. : 0 Rois du monde quine voyez

rien ſur la terre au deſſus de vous, il eſt un

Dieu là haut dans le ciel qui vous juge , &

qui vous punit aulli bien que le moindre des

hommes ; & comme la foudre tombe ſur les

palais auſſi bien que ſur les cabanes , ſa juf,

tice s 'adreſle aux plus grands Monarques ,

comme aux plus petits ſujets . Elle s'avance

fans bruit ; mais elle fond enfin avec un fra:

cas épouvantable , comme la foudre qui ſe

forme infenſiblement dans lesnųëss mais qui

tombe avec un éclat , qui fait trembler tout

te la nacure. La vengeance de ce Diey in ,

viſible marche à pas de laine a enforte qu'on

ne l'entend point yenir. Mais elle frapeavec

desmainsdefer , & rien ne lui fauroic reſiſter .

Nil'abondance dès richeſſes , ni l'éminence

des dignitez , ni la majeſté du trône n 'en

fauroient garentir perſonne. Elle frapeauſſi

bien Nabucodnoſor , à l'abri des épaiſſes

murailles de Babylone, que Jonas ſous le

feuillage de ſon frèle Kikajon. Elle attaque

auſſi bien le ſuperbe Herodes ſous la paurprez

que le plus cherif païſan ſous ſes miſerables

haillons. Elle vient à David auſli hardiment

dans fon palais ; que s'il eût été encore dans

la cabane de ſon pere; & c'eſt lor {qu 'ilparoîe

2u
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au deſſus de tous les revers de la forçune

qu'elle lui vient crier d 'une voix tonnante ,

L'aporte trois choſes contre toi, . .

Et quelles ſont ces trois choſes ? O , Mes

Freres , c'eſt ce qu' il y a de plus terribledans

le monde. Ce ſont les trois plus grandsmaux

que l'on le puiſſe figurer ici bas, Car ces

trois choſes enfin font, la famine , la guer

re , & la peſte. C 'eſt là le Peau à trois bran

ches que Dieu porte dans les mains toute

puiſſantes , pour ſe vanger du monde quand

il l'a offenfé. C 'eſt là ce formidable trident

dont le vrai Dieu de la mer & de la terre fe

ſert , pour faire ſentir fon pouvoir & la juſtice

dans le monde. Et commeune place aſſie .

gée eſt reduite par un de ces trois maux; ou.

par la faim , quand on lui coupe les vivres ;

ou par l'aſſaut, quand on lui fait, brêche &

qu 'on la force ; ou par lesmaladies quis'en

gendrent parmi les habitans , & qui les cone

traignent de poſer les armes : auſſi quand le

grand Dieu des batailles veut attaquer les

hommes rebelles , il employe ordinairement

unde cestroismoyens, ou la famine, qui leur

ôrelesmoyens de ſoutenir leur vie;ou la guerre

quileur preſente la mort àla pointe des épées ;
ou la maladie qui leur porte le venin dans le

çaur & dans les entrailles,iuben i s

. Vous repreſenterai-je icices trois fleaux , &

vous en ferai-je l'affreuſe peinture. Maishelas

nousſommes diſpenſez de cette neceſſité par la

çongiſtance que vous avezde ces miſeres. Eç
vosB 5.
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vos propresyeux vous en ont plusappris , que

nôtre diſcours ne vous en fauroic enſeigner.

Car pour la famine elle ronge depuis un an

les entrailles de la France , & l'a rénduë fi

languiſſante & fi decharnée , que les ruësdes

villes & les chemins de la campagne paroil.

ſent tous couverts d'objets d 'horreur & d 'ef

froi. On n 'entend que eris de pauvres , que

gemiſfemens demalades , que foupirsdeper

fonnes mourantes , qui fendant leur ame

parmi les defaillances d'un corps ſec & atter

nué, fone un ſpectacle qui navre le cour des

plus endurcis. Etbien que nous n 'en foyons

pas encore venus à ces horribles extrémitet

qu'on lit dans les hiſtoires , nous en avons

affez vu pour comprendre quelle eſt la pros

digieuſe defolation de la famine quand elle

eſt extrême . Quand la terre demeure plu ?

fieurs années ſans fournir à fes habitans ni

en ſes bleż , ni en ſes fruits dequoi foutenit

leur vie langoureuſe ; & que Dieu de plus par

une ſecrete malediction rompt le bâton du

pain , en lui ôtant fa force & fa vertu nou

rillante, tellement que ceux quien ont & qui

en mangent n 'en font pas plus fuftentez , &

meurent de faim , au milieu de leur abon

dance. C 'eſt alors que les hommes mourant

tous les jours d 'unemort lente & langoureu

fe , ne paroiffent que comme des ſquelettes ,

ou des cadavres deterrez ; ou commedesom

bres funebres , quià peine fe peuventmou

yoir. C 'eſt alors que ſe tournant de tous

CÔ



Les trois fleaux de Dieu . 27

cộtez pour çrouver de la nourriture , & n 'en

voyant nulle part , ils attendent la mort dans

un abatement , ou dans une fureur incroya:

ble ; , & ſouvent dans tous les deux , leur foi

bleſſe ne leur laiſſant de force que pourmau,

dire leur vie. C 'eſt alors que les viandes les

plus étranges & les plus hideuſes ſervent de

pain , & paſſent pourdes mets delicieux ; que

non ſeulement la chair deschiens & des rass, . .

les racines & les tronçons des herbes des :

champs , le ſuif des chandeles , la lie des

huiles pụantes ; maismême l'écorce des are

bres, le parchemin & le cuir , les cornes des

þêtes, les os des hommesmorts ſont recher,

chez, pour en tirer quelque ſorte d'aliment.

La rage mêmeva quelquefois à un tel point,

que les hommes depouillant l'humanité, &

publiant tous les ſentimens de la nature , s'a ,

charnent contre leurs ſemblables, commedes

lions & des tigres : ſe repaiſlent de chair

humaine & mangent les morts : Cuënt les

vivans pour fuvenir à leụr faim cruelle & des

fefperée : comme ces ſoldats de Perfe , qui

le voyant reduits à l'extrémité , & n 'ayang

plus dequoi vivre fe reſalurent à ſe decimera

ceft-à -dire , à égorger le dixiémed 'entr'eux . 11

pour nourrir les autres. Et qui eſt-ce quine

fait que la famine a fait encore davantage ,

puis qu'elle a porté lesmereş à devorer leurs

propresenfans, & à les mettre en pieces pour

le nourrix de leur ſang & de leurs entrailles ,

Gomme il ariya aurefois durant lelege de

0 Sa.
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Samarie & celui de Jeruſalem ; mais ſansfor .

tir dela France, Paris & Sancerrenous en four

niront des exemplesnon moins affreux. · La

capitale de ce Royaumea vu avec horreur dans

une de ces triſtes occaſions, la cuiſſe d'un en

fant que l'on trouva dansle buffet de fa mere ,

quipretendoit en prolonger ſa vie, commeon

faiſoit l'inventaire de ſesmeublesaprès ſa mort.

C ' eſt ce qui donne lieu à cette lamentation

ſi amere & fi touchante de Jeremie , quand

il s'écrie tout fondant en larmes, lesmeres

ont cuit leurs enfans qui leur ont été pour

viande en la froiſſûre de la fille de mon peu .

ple. C 'eſt ce que Moïſe avoir denoncé ſi

pathetiquement dans le Deuteronome , lors

que repreſentant la rigueur inſuportable dela

faim , il dir que l'homme le plus rendre & le

plus delicat regardera d 'un oeil malin ſon fre

re , & ſa femme bien -aimée & ſes enfans ,

pour les manger ſecretement , à cauſe de la

difette qu'il aura de coures choſes. O rage

vraimentincroyable , ſi l'experience ne l'avoie

verifiée ! C 'eſt une douleur infinie à unemere

de voir mourir ſes enfans : temoin cesparoles

du Prophete, voix de lamentation , de com

plainte & de pleur très-amer a été entendue

dans Rama: Rachel pleurant ſes enfans, &

ne voulant point être conſolée parce qu 'ils

ne font plus. Quelle eſt donc cetce épou .

vantable fureur qui porte unemere non ſeu

lement à voir mourir ſon enfant, mais à le

tuër ; non à le tuër ſeulement, mais à le cuër

Lam .

4 : 10 .

Fer.

31: 15 .

exa
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exprès pour lemanger après ſa mort; & au

lieu de crier ſur lui comme David , mon fils ,

mon fils,à lamiennevolonté que je fuſſe morte

pour toi, mon fils : de dire au contraire ſur

ſon corps encore fumant & pancelant, je te

hacherai en morceaux pour me ſervir de

curée , & temanger à belles dens? Que c'eſt

donc un écrange fleau que celui de la famine

quand elle eſtextrême ? Et c'en étoit une de

cette nature que Dieu preſentoit à David .

Car il lui parloit d 'une famine de fept ans.

Vous ſavez par votre propre experience qu'il

faut beaucoup moins de tems, pourrendre la

neceſſité bien preſſante. Car il n 'y a pas en .

core une année que le blé commence à nous

manquer , & cependant le peuple eſt dejà

preſque aux abois ; & fi Dieu continuoit la

ſterilité & la diſette encore un an , le monde

periroit de faim , & nôtre miſere ſeroit irrc

mediable . Quelle doit être donc la deſolaa

tion des hommes ; quelle doit être la face de

la terre, quand la famine y exerce ſes rava,

ges ſept ans de ſuite ? Auſli' 'Ecriture ne nous

en propoſe qu'un ſeul exemple en celle d 'E .

gypre du temsde Joſeph. Il eſt vraiquel’E ,

criture ſemble ici ſe contredire à elle-même.

Car au lieu que le Seigneurparle ici à David

de ſept ans; au premier des Chroniques, où

cette même hiſtoire eſt raportée , il ne lui en

propofe que trois. Mais cette contrarieté

n 'est qu'aparente , & elle ſe concilie ailément;

fi on conſidere que quand le Prophete Gad

vinc
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vint trouver David de la partde l'Eternel; il

y avoit dejà crois ans entiers expirez que la

famine s'étoit fait ſentirpar tout Ifraël; com

meon le voit ci-devant au chap. vingtiémede

cemêmelivre de Samuël. C ' étoit la quatriés

meannée qui couroit depuis le commence

ment de cette miſere ; deſorte que ſi Dieu y

en eût encore ajoûté trois conſecutives ; il

s'en fué trouvé lepe par ce moyen. Ainſi

Dieu ne propoſa en effet que trois ans de fa :

mine à David ; mais ces trois en cuſſene fait

lept, parce qu'elles en auroient fuivi quatre

autresdejà auparavant écoulées. Jugez donc

fi ce fleau devoit épouvanter ce Prince ;

& fi repreſentant fept années d 'un ſimauvais

tems, il ne futpasauſſi effrayé pour le moins

que Pharao , quand il vit en longe les lepe va

ches maigres qui devordient les graſſes, fi

gure de l'horrible ſterilité qui devoit confu

mer l'abondance de ſon Royaume.

11 fentic croître pourtant encore fa frayeur

quand il enviſagea le ſecond fleau que Dieu

lui preſentoit , qui eſt la guerre. La France

connoît encore ce mal par éxpérience. Car

non ſeulement elle l'a portée au dehors , &

en à vu leshorreurschez les ennemis : mais de

plus elle l'a fentie au dedans, & ſes plusbelles

Provinces , les plus floriſſantes villes , lesplus

Magnifiques lieux de plaiſance en ont été dê.

folez. Nousmêmesl'avonsvuè n 'agueres dans

nôtre Province ; & nos murailles en ont

fremblé juſqu'aux fondemens. Que la ſeule

idée
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idée en eſt affreuſe , & ſi l'aproche de quel

que choſe eſt capable de faire ſuër des gruz

meaux de fang , il fauc avouër que c'eſt celle

de ce monſtre enragé & devorant. Dire la

gucrre , c'eſt dire en un mot tous les maux

enſemble. C 'eſt dire la pauvreté , l'incendie ,

le banniſſement, la captivité , le raviſſement

de fes biens; l'enlevement de ſes troupeaux ,

le degât de ſes blez , le meurtre de ſes en ,

fans , la boucherie fanglante & barbare de fa

famille. Dire la guerre , c'eſt dire tous les vi

ces & toutes les abominations enſemble . •

C 'eſt dire les rapines , les brigandages , les

aſſaſſinats , & -les cruautez les plus énormes,

Dire la guerre , c'eſt dire desmaiſonsbrûlées a

des villes raſées & reduices en cendre , des

rivieres rougies de ſang , des campagnes jon

chées de morts , des pais entiers changes

en deſerts, des enfans égorgez dans le bert

ceau , des vieillards maſacrez, ſans reſpect

de leurs cheveux blancs , des femmes & des

filles pleurant leur honneur avec des larmes

ameres & inconſolables , des Prêcres & des

Miniſtres du Dieu vivant poignardez dan's

leurs temples , & ſeryant eux -mêmes de vies

times,à la fureur du ſoldar impie . Dire la

guerre en un mot , c'eſt dire une bêre plus

cruelle que les tigres , plus devorante que

les lions , plus affreuſe que les dragons &

les ſerpens. C 'eſt veritablement cette bête de

Daniel terrible & épouvantable qui avoir des

densde fer , quimangcoit & briſoit , & foue

loit
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loit à ſes piez le demeurant. Les blaſphé.

mes & les fermens les plus execrables font la

voix & fon langage ordinaire. L 'horrible

tonnerre des canons eſt le rugiſſement & le

cri que ce cruelmonſtre jette. Le fer & l'a

cier ſont les écailles qu'il porte . Le feu &

la flamme ſont l'air qu'il reſpire. Lesboulets

ardens & embraſez ſont les morceaux qu'il

vomit ; le ſang eſt le fleuve où il ſe baigne ;

les pillages les plus furieux , & les morts les

plus cruelles ſont ſes amours & ſes plaiſirs.

· Devant lui vole la frayeur , l'épouvantement

. & l'allarme ; après lui ſuivent les degats , les

embraſemens, les deſolations & les ruines qui

ne ſe reparent de long tems; à ſes côtez mar.

che par tout le mepris des loix , le renverſe

ment de la juſtice , le banniſſementde la pie

cé , l'aneantiſſement du commerce. L 'ino

ſolence & l'inhumanité lui font une eſcorte

perpetuelle. Le Prophete Elizée voyantautre

foisHazaëlCapitaine du Roi de Sýrie , après

l'avoir regardé fixément un long temsfe prit

à pleurer à chaudes larmes; & celui-ciayant

demandépourquoipleuremon Seigneur;dau.

tant que je fçai, repondit le Prophete y com

bien tu feras de mal aux enfans d 'Iſraël. Tu

mettrasle feu dans leurs villes ; cu tuëras leurs

jeunes gens avec l'épée, & écraſeras leurs pe

tits enfans, & fendras leurs femmes enceintes.

Ceſont là lesſuites & les accidensordinaires de

la guerre. Et celui-là a veritablement le coeur

plus dur quelemarbre, qui y peutpenſer fans

fen
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ſentir lesmouvemens du Prophete, & verſer

comme lui des larmes. Que fi la guerre eſt

toujours effroyable , combien plus quand le

ſort des armes y eft contraire ; qu'on eſt bat

tu & defait; & que l'on ſent l'ennemi victo

rieux , qui cient l'épée dans les reins, & qui

paſſant ſur le ventre de tout ce qu 'il rencon

tre en fait un lamentable carnage ? Etc'eſt ce

que Dieu propoſoit à David , car il luiparloit

de fuïr l'eſpace de trois mois devant ſes en

nemis. C 'eſt alors que tout ſe voit à lamer

ci du vainqueur, & ſert de proye à ſon im .

placable fureur. C 'eſt alors que les chemins

font pavez de morts; les villes emportées

d'aſſaut & abandonnées à la rage des foldats ,

qui paroiſſent comme des demons incarnez ,

& des furies infernales. C 'eſt alors qu'il n 'y

a plus ni vie , ni biens, nipudicité en aſſu .

rance; & que ceux quiéchapent au tranchant

des épées , ou à l'ardeur des flammes, ſe vont

cacher tout tremblans & à demi morts dans

les antres & dans les cavernes de la terre ,

comme des bêtes à qui on donne la chaſſe ,

& quifugent devantlesmeutes, & les épieux

qui les preſſent. Qui doute que David ne

ſe troublåt à la repreſentation d'un fleau ſi

épouvantable ? .

Il faloit pourtantle fubir , ou ſe reſoudre à

un autre infiniment affligeant , qui lui fuc

propoſé en troiſiéme lieu. Quelle detreſſe !

il faloit accepter les fureurs impitoyables de la

guerre , ou la mortalité de la peſte. Lapeſte ,

· TomeVI.
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le plus fort & le plus preſent de tous les ve.

nins : la peſte , la plus dangereuſc & la plus

formidable de toutes les maladies ; qui atra

que la vie dans la ſource , en portant fon ve

nin directement au cæur : qui embraſe les

hommes d 'un feu prodigieux : qui enflamme

le fang: quidevore les entrailles ; qui faitdes

yeux autant de tiſons ardens, & de toutes les

parties du corps autantde charbons affreux :

& ce qui eſt de plus pitoyable , qui trouble

tellement l'eſprit , que l'on meure ſouvent

dans des fureurs , des delires & des agitations

incroyables. Etrange deſolation principale.

ment en ce point, qu 'on y eſt abandonné de

tout le monde. Un homme attaqué de ce

yenin contagieux & mortel , ne peut recevoir

ni le ſecours de ſes voiſins , ni les viſites de

fes amis , nimême qu'avec beaucoup de di

ficultéles conſolacions de ſes Paſteurs. Le pe

re ne peut point eſperer de mourir entre les

bras de ſes chers enfans, ni les enfans dere

çevoir en preſence la benediction de leur pe.

re; & à peine le mari peut-il s'attendre d'a

doucir fon mal, par unmoment de la vuëde

fa femme bien -aimée. Enfin ce qui acheve

de rendre ce mal redoutable , c 'elt que ce n 'est

pas le mal d'un particulier : c'eſt une afflic

tion generale , & une maladie épidemique ,

quigagne incontinent toute la ſocieté, parce

qu'infectant & empoiſonnant l'air que cha

cun reſpire , le venin ſe repand ſur tout le

monde. Perſonne donc preſque n 'y peut

fai
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faire l'office de conſolaceur : parce que cha

cun y ayant beſoin de conſolacion pour ſoi

même, n ' eſt pas en état d 'en donner aux au

tres. Ercomme autrefois en Egypte chaque

maiſon avoit fon mort ; auſſi quand cetAnge

deftructeur de la peſte vient à paſſer par un

pais , il n 'y laiſſe gueres demaiſons qui en re

chapent , & qui ne voyentla mort entrer ſous

leur toit : ceuxmême qui n 'en ſontpoint atta

quez n 'oſent s'aſſurer de vivre , parce que ce

venin eſt prompt au poſſible ; qu'il ſe gliſſe

avec plus de viteſſe quecelui des aſpics & des

viperes, qu'il emporte les perſonnes en un clin

d'ail ; & l'on en a yumême ſouvent tomber

morts en marchant par la ruë , comme ſi un

coup de fêche les eûc frapez droit au coeur,

& les eût abacus en un inſtant. C 'eſt pour

quoi Dieu ne parle ici à David que de trois

jours de peſte , au lieu qu'il luiavoit propoſe

trois ans de famine , & trois mois de guer .

re , gardant certes en cela une juſte propor

tion. Car en effet la guerre, quand un enne

micruel & victorieux entre dans un païs , faic

perir autant de monde en trois mois , que la

famine la plus âpre en detruiroit en trois ans;

& la peſte , quand elle eſt violente & échauf.

fée , en peut ſans doute cuër autant en trois

jours, que la guerre la plus furieuſe en trois

mois.

Ce ſont les trois choſes que Dieu irrité

contre David , lui preſente pour le châtier :

comme de vrai toutes trois étoient extrême

C2 ment
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ment propres pour faire la punition de fa

faure. Il s'etoit enorgueilli de la multitude de

fes fujets. Etbien ,die là -deſſus l'Eternel, il faut

luiôter le ſujet de fa vanité , il faut luienle.

ver ces hommes qui le rendent fi fier, il faut

en éclaircir le nombre , & en faire mourir une

-partie , ſoit par la famine , ſoit par la guerre ,

foit par la peſte, pourrabatre par cemoyen les

fumées de ſon ambition. Hommes, poffedez

vos biens avec humilité , ſi vous voulez les

conſérver ; le vrai moyen de les perdre , &

d 'obliger Dieu à vous les ravir , c'eſt d 'en de.

venir vains ,preſomptueux & fuperbes. Dieu

quine haitrien tant que les orgueilleux , prend

plaiſir à leur ôter la matiere de leur orgueil ,

& l'idole de leur vanité. Tu as des richeſles ,

à la bonne heure ; c 'eſt ſans doute un avan .

tage qui a des utilitez conſiderables. Mais

prens garde de t'enorgueillir de con or & de

con argent. Car tu ferois tout étonné qu'il

fondroit entre tes mains , ou qu' il prendroit

des ailes pour s'envoler , & re laiſſer dans

une diſetre d 'autant plus honteuſe , que tu te

ſerois montré inſolent & inſuportable dansta

proſperité. Tu as de l'eſprit & de la capa

cité. Dieu ſoit loué, c'eſt le plus bel orne

ment de l'homme:mais ne fois pas fi aveugle

de prendre de là occaſion de c'en faire accroi.

re. Car ilne faut qu 'un rien pourt'en priver ,

& t'enlever en un inſtane ce genie donctu fais

tant de bruit & tant de parade. Il ne faut

qu'une chute pour ce renverter la memoire ;

qu ’une
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· qu 'une maladie ou une vapeur pour t'a

liener l'eſprit , & le moindre coup du doigt

de Dieu peut reduire en un moment le plus

ſpirituel & le plus ſavantde tous leshommes ;

à la ſtupidité des bêtes ou à l'égarement des

fous. Celle donc , ô David , de t'enfler de

tes avantages , cu te vas perdre par ta vanie

té. Et voici trois faulx aiguës & cranchantes

prêtes à moiſſonner ces ſujets, dont le grand

nombre te donnoit une ambition dereglée .

J 'aporte trois choſes contretoi, dit l'Eternel.

: Que ce langage eſt dignede Dieu , & qu'il

fent bien la majeſté infinie de ce grand &

ſouverain Etre! Car il parlé comme tenant

en ſes mains & la guerre , & la famine , &

lamortalité , & comme n 'ayant qu 'à avancer

tant ſoit peu le bras pour les produire en la

terre . Quand les hommes veulent faire la

guerre, il faut de grands preparatifs , & de

prodigieuſes depenſes. Il faut qu'ils levent

destroupes , qu'ils amaſſent des ſoldats ,qu'ils

trouvent des Capicaines, qu'ils faſſent fone

dre du canon , & forger des armes, qu 'ils

fe muniſſentavec ſoin de toutes leschoſesne

ceſſaires pour les ſieges & pour les batailles .

Mais Dieu n 'a que faire de tous ces aprêts &

de tout cet attirail. Car fa main ſeule lui

ſuffit pourſuſciter les combats. Il n 'a qu'à dire

à un peuple , Je t'aporte la guerre , pour lui

mettre en un moment cent ennemis ſur les

bras. Quand les hommes veulent affamer

une ville , il faut qu'ils y employent un long

C . tems,C 3
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tems, & qu'ils y travaillent avec une vigilance

merveilleuſe. Il faut qu 'ils faſſent descircon

vallations , qu'ils tirent des lignes, qu 'ils éle

vent des forcs autour dela place ; qu'ils ayene

des milliers d 'hommes ſous les armes , pour

la boucler exactement de toutes parts. Mais

Dieu n 'a pointbefoin de toutes ces peines ,

il n 'a qu'à dire à une nation , Je t'aporte la

famine , pour les reduire à la derniere ne

cefſiré . Quand leshommes veulent navrer

un ennemipuiſſant, & qui ſe cient loigneu

fement ſur les gardes , illeur eſt difficile d 'en

venir à bout. Il leur fautdes armes, il leur

faut des amis , il faut épier les cccaſions , &

fouvent avec toute leurforce & toutleurcou

rage , ilsmanquent leur coup , & laiſſentleur

vie entre les mainsde celui à quiils penſoient

l'ôter. Mais Dieu n'a beſoin que de lui-mê.

me , pour tuër ceux qu'il luiplaît , & il n 'a

qu'à dire à un peuple , à un Roimême au

milieu de ſes gardes , & de ſes armes , Je

t'aporte la mortalité , pour le coucher auſſi.

tôt dans le tombeau , Car Dieu tient la

guerre , la famine & la mortalité dansles tre

Lors de fa colere d'où il les tire , quand il lui

plaît ; ce ſont les armes de fon arſenal qu 'il

n 'a qu'à prendre à la main , pour dire commeil

fait à David , Je t'aporte ces trois choſes . . .

- C ' eſt à cettemain , Mes tres-chers Freres y

à cette main vangereffe du Tout -puiſſant

qu'il faut remonter , pour voir la vraye cau

fe de ces fleaux; & pour reconoître que c'eſt

elle



Les trois fleaux de Dieu . 39

elle qui nous les envoye. Quand leshommes

voyent la guerre s'allumer , ils s'amuſentor

dinairement à en chercher les raiſons , ou

dans les interêts des Princes, ou dans l'am

bition des Miniſtres, ou dans la jalouſie des

Potentats , ou dansquelque maxime de Po

litique & d 'Etat. Et j'avoue que cesmotifs

y ſervent. Mais c'eſt Dieu qui y preſide par

les ſecrets reſſores de la providencepourchâm

cier les peuples , & ſe vanger de leurs rebels

lions & de leurs pechez : deſorte que c'eſt

lui quiaporte veritablement la guerre. Quand

on voit arriver la famine, on l'attribuë ordi

nairement aux cauſes ſecondes ; on dit que

ce ſont , ou les trop grandes pluyes qui ont

· refroidi la terre , ou la trop grande fecheref

ſe qui l'a brûlée , ou le dereglement des fai

fons, ou quelque deſordre des élemens, ou

les malignes influencesdes aftres qui ontcau

ſé ce delaftre , & je confeſſe qu 'ils y contri

buënt. Mais c'eſt Dieu qui gouverne toutes

ces choles , & quis 'en lert pour produire ſon

effet. C 'eſt lui qui rend le ciel de fer & la

terre d 'airain , & qui retirane fa benediction

d'un païs le jette dans la ſterilité , à cauſe de

la malice de fes habitans , comme il eſt dit

dans le Pſeaume. Quand les maladies s' é ,

pandent , & que la mortalité ſe rend commune

parmiles hommes, on s'attache auſſi- tôtaux

cauſes prochaines & aparentes.On s'en prend,

ou à la mauvaiſe nouriture , ou à la fåcheu

fe conftitution de l'air , ou aux peſtilentieu

C4 ſes
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ſes exhalaiſonsde la terre ; & je neveuxpas

nier que cesprincipes naturelsn 'y ayent pārt :

mais c'eſt Dieu l'auteur , le maître & l'arbi

tre de la nature , qui s'en ſert comme d'in .

ſtrumensde ſon couroux & de fa vengeance ,

pour punir par les playes qu'il fait aux corps,

l'iniquité des ames rebelles , tellement que

c'eſt lui qui aporte la mortalité & la peite .

J 'aporte donc, dit-il à David , ces trois cho.

ſes.

: Cependant, commece grand Dieu eſtmi

ſericordieux auſſi bien que juſte ; qu 'au mi

lieu même de ſa colere il fé ſouvient d'avoir

compaſſion ; il ne veut pas deployer tous

ces trois fleaux ſur David , & ſur ſon peuple ,

de peur de le perdre encierement ſansreſſour

.ce. Il n 'a deſſein d'en employer qu'un à leur

châțiment. Et encore eſt-il ſi bon qu 'il en

laiſſe le choix au Roi. J 'aporte, dit- il , trois

choſes contre toi, choiſi donc une d'elles afin

que je te la faſe. Mais afin qu'il ne retar

de point ſa repentance , par le retardement

de la peine , 'il lui commande de choiſir à

l'heure même, fans delai & fans remiſe : Le

quel veux-tu , luidit le PropheteGad , lequel

veux-tu qui t'arrive ; ou ſept ans de famine

ſur ton païs, ou que par l'eſpace de troismois

tu fuyes devant les ennemis , ou que par trois

jours la mortalité regne danston pais ? Main

tenant donc, dit-il, regarde de aviſe ce que

je repondrai à celui quim 'a envoyé. Nevous

ſemble-t-il pas voir ce Roi de Syrie , cet An

cio
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tiochus , à qui les Romains ayant envoyéun

Ambaſſadeur , pour ſavoir ſes intentions ſur

une demande qu'ils avoient à lui faire , cec

Ambaſſadeur , pour l'obliger à luirepondre

nettement & ſans refuite , traça un cercleau

four de lui avec ſon bâton , & par une har

dieſle vraimentRomaine , lui dit , Avancde

ſortir de ce cercle ren moi la reponſe que je

dois faire de ta part au Senat ? Le Prophece

Gad traite maintenant de même le Roi d'Il

raël. Cet Ambaſſadeurdu Dieu vivant plein

d 'un courage digne de la grandeur de ſon

Maître , le prefle & l'oblige à repondre ſur

le champ. Maintenant, maintenant, dic-il,

avant que tu ſortes demapreſence , aviſe do

regarde ce que je repondrai à celui qui mi'a

envoyé.

O , Mes Freres, jugez quelle fut alors

l'inquietude & le trouble de David : mettez

vous à ſa place, penſez ce que vousauriez dit,

ce que vous auriez fait dans cette criſte oc .

caſion , & je m 'aſſure que vous ne trouve.

rez point étrange qu'il s'écriât , comme il fic

d 'abord : je ſuis dans une très-grande an .

goiſſe: Helas, dit-il en lui-même , placé

entre la famine , la guerre & la peſte , & re

duit à la dure neceſité, de choiſir l'un de ces

troismaux, dequelcôtéme tournerai-je ? Si

je choiſis la famine, je verrai perir de faim

mes ſujets devantmes yeux , ſansles pouvoir

afſifter. Si je prensla guerre , je verrai mettre

touf à feu & à lang dans mes Etats. Si jeme

C5 de
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16 .

determine à la peſte ; quelle ſera la face de

mon Royaumeparmitant demorts affreuſes ,

& de cadavres emmoncelez à quiles vivans

ne pourront pas ſuffire , pour leur donner ſe

pulture. O pauvre Prince , diſoit-il , que

ta condition eſt deplorable ! Si cu ce reſous à

la famine, ton peuple mourant dans un defef.

poir fans conſolation & ſans remede, te met.

tra au même état que cerce deſolée Agar, à

qui les vivres ayant tout-à -fait manqué dans

le deſert de Beerſebah , elle jetra ſon enfant

ſous un arbriſſeau , & après avoir élévé fa

voix & pleuré , ne pouvant plus ſoutenir la

vuë d'un objet ſi pitoyable , elle s'en éloigna

Gen.21 : avec cestriſtesparoles , Que je ne voye point

mourir mon enfant. Si tu fais élection de

la guerre ; helas tu verras les enfans d 'Edom

entrerdans ton païs , & crier ſur ta chere Je

ruſalem , à fac à fac , qu'elle ſoit raſée & ren

verſée juſqu'aux fondemens! Tu verras peut

être enlever tes femmes , égorger tes enfans ,

brûler tes villes , paſſer ton peuple au fil

de l'epée, & ce quieft encore plus affligeant,

tu verras peut-être encore une fois l'Arche

de l'Eternel tomber entre les mains des in

fideles, & être emmenée priſonniere dansle

temple de leurs idoles , pourſervir de trophée

à leur inſolence . Si tu t'arrêtesauſſi à la pel.

te , quelle extremité de voir perir en trois

jours cant de milliers d'hommes ; & de me

trouver en un moment le Roi des morts

& non des vivanş. Miſerable Canaan, ajoû

Pf 137 .

toit
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toit-il , que cu vasbien changer d 'état. Card

je choiſis la famine , tu ne feras plus le païsde

licieux & abondant , decoulant de lait & de

miel: mais un deſert ſterile & infertile , qui

ne produit que des ronces & des chardons.

Si je conſens à la guerre , tu ne feras plusla

terre de defir , & le païs de plaiſance ; mais

la terre de douleur & le pais de miſere : & ta

Jeruſalem la parfaite en beauté , ne ſera plus la

viſion de paix ; mais l'horrible theatre de la

guerre & des combats. Enfin ſi j'incline à

la peſte , tu ne feras plus qu'un grand & ef

froyable cimetiere , & l'on ne pourra pluste

nommer la terre des vivans; mais le charnier

& le ſepulchre des morts. Que ferai-je donc,

dit ce Prince infortuné , quelle reſolution

prendrai-je dans une perplexité ſi étrange ?

Je ne ſçai de quel côtéme tourner , Je ſuis

dans une fort grande angoiſſe.

Peut-être trouverez-vous ici que Gad de

voit aider à David à forcir de peine. Que

puis qu'il étoit ſon Voyant & fon Prophece ,

oucommeon parleaujourd'hui fon Chapelain

& fon Directeur de conſcience , ilne devoit

pas ſe contenter de lui propoſer les trois

maux : mais lui donner ſes conſeils , pouren

faire le choix à -propos. D 'où vient donc

qu'il ſe tient dans le ſilence ; & qu'il voit ſon

Prince dans une ſi profonde angoiſſe , ſans

ouvrir la bouche , & le foulager d'un ſeul

mot ? Ne le trouvez point étrange , Mes

Freres , Gad étoit un Prophete qui ne faiſoit

que
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que ce que Dieu lui avoit commandé , & ,

qui n'avoit garde de paſſer les termes de ſa

commiſſion . Et Dieu voulur exprès laiſſer

David ſe determiner dans la difficulté de

l'option qui lui étoit propoſée, pour faire

remarquer en lui l'elprit de la grace : pour

· mettre en vuë ſa foi , fa repentance , la fa

geſſe , & en faire un exemple illuſtre qui fer

vît & aux Rois & aux peuples dansles liecles

à venir. En effet il parut bicn que l'Eſprit

de Dieu l'alliſta de ſes lumieres & de ſes in

(pisationsdanscette fâcheuſe occurrence. Car

après avoir balancé quelque cems dans l'in

certitude du choix , enfin éclairé d 'un rayon

d 'enhaut ilaperçue l'avis qu'il devoit ſuivre ,

& s 'écria , Je te prie que nous tombiuns en

tre les mains de l'Eternel , car ſes compaſ

fions ſont en grand nombre; do que je ne

tombe point entre les mains des hommes. 11

n 'eſt pas que pluſieurs de vous n'ayent vu

quelquefois la perdrix craintivepourſuivie de

l'oiſeau de proye ſe venir jetter entre les piez

des hommes , pour éviter la fureurde ſon en

nemi , ſe croyant être plus en fûreté parmi

les chaſſeurs même, qu'entre les ſerres de

l'aucour , ou du faucon. David , Mes Fre

res ; pourſuivi par l'implacable Saül, qui lui

vouloit ôter la vie, ſe comparoit à une perdrix.

LeRoid'Iſraël, diſoit-il, eft fortiaprèsmoi,

comme feroit quelqu'un qui pourſuivroit une

perdrix auxmontagnes. Ét voici maintenant

qu'il imite cet oiſeau timide dans le peril : &

que
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que plutôt que de tomber entreles mains des

hommes , qui font autant d'aigles dechirans

& de facres ſanguinaires , il ſe reſoluc à ſe jer

ter aux piez de Dieu , bien qu 'alors il lui

fìc la challepourlechâtier , s'aſſuranrde trou.

ver plus de charité & plus demiſericorde en

tre les mains d 'un Dieu irrité & en colere ,

qu'en celle des hommes qu'il n 'auroit point

offenſez , & qui l'attaqueroient de ſang froid .

Que je tombe, dit-il, entre les mainsdel' E .

ternel plutôt qu'en celles des hommes. C 'eſt

à dire, que j'y tombe immediatement & fans

entremiſe. Car par tour & en toute forte

d'écars on eſt entre les mainsde Dieu , puis

qu 'il porte lemonde même tout encier en la

paume de la main . Mais par tout les mains

divines n 'agiſſenc pas toutes ſeules. Car dans

la guerre celles des hommes font les playes ,

les meurtres & le carnage. Dans la famine

le pillage des ennemis y peut beaucoup con

tribuër , & bien que ce feau viennede Dieu

plus prochainement, & plusparticulierement

que l'autre , il eſt certain pourtant que les

hommes n 'y ont que trop depart , puis qu ’ar.

rachant ſouvent aux affamez par violence ,

ou par injuſtice le peu de pain qui leur reſte,

ils rendent par cemoyen , leur famine beau .

coup plus grande & plus cruelle. Mais dans

la peſte il n 'y a que Dieu tout ſeul quiagiſſe .

Il n 'y a que lui qui frape ; il fait tout ablolu

ment par ſoi-même. Et l'on y eſt entierce

ment entre lesmains , ſansavoir alors d 'autre

Juge,
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Juge, d'autre partie , d'autre ennemi, d'autre

antagoniſte que lui. C 'eft pourquoi la Bible

Greque, pour expliquer l'intencion deDavid ,

ajoûte ces mots qui ne ſe trouventpointdans

l'original, & David choiſit la mort , c'eſt-à

dire , lamortalité de la peſte. Sans doute ºli

ce ſage & ce faine Roi eût pris conſeil de la

chair & du fang, il n 'eût pas fait cette élec

tion . Et je m 'aſſure qu'encore aujourd 'hui

pluſieurs de vous ſentenc en eux -mêmes une

diſpoſition differente de la ſienne. Les ri

ches qui ont leurs greniers pleins de blé ,

leurs caves de vin , leurs vergers de fruirs ,

leurs parcs de moutons , leurs coffres d'ar.

gent, cuflent choiſi la famine, dans la pen

Léc que la neceſſité n 'auroit jamais été ſi ex .

trême, qu'ils n 'euſſent eu de quoi ſe garen.

tir de la miſere commune , & fe racheter de

la faim du menu peuple. Les braves & les

vaillans qui croyent tout poſſible à leur cou

rage & à leur épée, euſſent choiſi la guerre ;

& s'ils euſſent écé en la place de David , ils ſe

feroient fiez en la bonté de leurs troupes, en la

grandeur de leurs armées, & en la force de leurs

citadelles, & de leurs rempars. Cependant Da.

vid étoit riche , plusque tousles riches , puis

qu'il poffedoit les treſors de tout un Empire.

I étoit brave plusque tous lesbraves , & mille

exploits heroïques & miraculeux avoientpor

té par toute la cerre la reputacion de la vaillan .

ee . D 'où vientdonc qu 'il juge toutautrement

que n 'auroient fait les hommes du monde ?

C 'eſt
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C 'eſt ,MesFreres , que David étoit non ſeule .

meneriche & opulent:maisde plus il étoit ſaint,

il étoit Prophere , il étoit conduit parl'Eſprit

de Dieu. Et c'eſtpourquoiil fait un choix qui

porte desmarques toutes évidentes de l'infpi

ration celelte . Car on y voit & les ſentimens

d 'un bon Roi, & ceux d 'un vrai fidele plein

de foi, de zèle & de repentance. D 'un bon

Roi: car on voit manifeſtement qu'il a plus

d 'égard aux interêcs de ſon peuple , qu'aux

ſiens propres , en ce qu'il ne veut point choi

ſir de malquine lui ſoit commun avec ſes fu ,

jets. Dansla famine, lui qui étoit un grand

Roi, auroit toûjourseu dequoi ſe nourirpen .

dant que les pauyres ſeroient morts de faim .

Dans la guerre , il auroit toûjours eu quelque

place forte & quelque ville de retraite , qui

l'auroit mis à couverc de l'ennemi, pendant

que le païs auroit été abandonné au carnage.

Mais dans la pefte il n 'y avoit point d'exem

tion pour lui. Il faloit qu'il fubît le même

ſort que lemoindre de ſes ſujets. Que diroic

mon peuple , diſoit-il ſansdoute en lui-mê.

me, li je choiſiſſois la famine , puis que je

l'expoſerois par là neceſſairement à mourir" ,

pendant que ma table royale me fourniroit

toûjours dequoi vivre ? Que diroit-il enco.

re demoi, ſi je demandois la guerre, puis que

je lui ferois couper la gorge , pendant que

mes armées & mes fortereſſes metiendroienc

en fûrece ? Non , non , dit-il, je ne veux

pointme tirer du peril & de l'affliction ge

nerale.
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snerale. Je veux ſouffrir avec mes ſujets , je

veux courremême riſque qu'eux , afin qu 'ils

ne puiſſent pas mereprocher de m ' être ſauvé

à leurs depens, & de m ’être épargné à leur

prejudice. Puis que j'ai peché en mon para

ticulier contre Dieu , je veux porter non ſeu

lement en mon Etat ; mais en maperſonnela

peine demon offenſe . O le bon Roiquia tane

de conſideration & de tendreſſe pour ſes fu .

jets, que de partager leurs maux ! ſi tous les

Princes lui reſſembloient ; ils craindroienc

bien davantage de fouler & d'incommoder

leurs peuples , & s'intereſſant en leur bien ,

comme au leur propre , ils aprehenderoient

autantde leur voir du mal comme d 'en ſouf

frir eux-mêmes, Si David ſe montra bon &

charitable Monarque dans ce procedé, il fic

paroître qu'il n ' étoit pasmoins fage, & moins

judicieux politique. Car que l'on diſe ce que

l'on voudra de l'horreur & du peril de la peſ.

te ; après tout ce n 'eſt qu 'un mal & qu'une

forte d'affliction ; mais les deux autres ſont

pluſieurs maux tout enſemble : & fi la peſte

eſt un ſerpent plein de venin , la guerre & la

famine font des hydres à pluſieurs têtes qui

vomiſſent divers poiſons à la fois, & quifont

cent playes differentes en mêmetems. Car

la guerre neva quaſi jamais toute ſeule , elle

porte ordinairement, & la famine en rava.

geant les lieux par où elle paſſe , & la peſte

en infectant l'air par la puanteur des morts ,

par les bleſſures desmalades, & par cesma
la
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ladies d'armée , qui ſont preſque inevitables

parmiles ſoldats qui n 'obſervent, ni regime

dans leur vivre , ni regle dansleurs moeurs ,

& qui fatiguent jour & nuit. Demême la

famine mène preſque toûjours la mortalité ,

parce que dans la grande diſetre le monde ne

ſe nouriſſant que d 'impuretez & d 'ordures ;

& tout ce qu'on mange ſe reſſentant des ma

lignes qualitez de l'air , & de la langueur atte

nuante de la terre , il ne peut qu'il ne s'en

gendre bientôt des maladies populaires &

contagieuſes. Il valoit donc bien mieux

prendre la peſte toute ſeule , que de choiſir

ces deux autres fleaux , quil'auroienccauſée ,

& qui outre cela auroientproduit mille autres

deſordres beaucoup pires que la mort. De

plus, dans la peſte la mort s'y preſente toute

ſeule , ſans aucune ſuite & ſans aucune cir

conſtance , qui puiſſe en redoubler l'amertu

me, & en augmenter l'horreur. Mais en ſuc

combant à la guerre , outre la mort qu'on

reçoit , on a ledeplaiſir & la honte d 'être de

fait & vaincu , qui à un caur genereux eſt

plus inſuportable que la mortmême. Et il

n'y a point de bravehomme qui n 'aimâcmieux

mourir victorieux commece grand Guſtave ,

qui s'enſevelic ſous une forêt de lauriers, &

qui fic ſon trophée de ſon tombeau , que de

ſauver ſa vie en fuyant. Dans la famine la

mort eſt ſans doute effroyable , parce qu'on

la voit venir de loin , qu'on la ſenclongtems

ayant que de la ſouffrir , qu'on meurt mille

Tome VI. : fois
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fois pour une en defaillanc tous les jours ;au

lieu que dans la peſte on eſt emportépromp

tement , & l'on n 'a quaſi pas le loiſir de ſe

plaindre de la ſouffance , quoi qu 'elle don

ne pourtant aſſez detemsaux gens debien ,

pour ſe diſpoſer à remettre leurs ames entre

les mains de Dieu. Comme donc l'on a dit

qu'il vaut mieux être devoré des lions , que

d 'êtremangé desmouches , parce que c'eſt

une plus longue & plus ſenſible douleur ;

il eſt certain auſſi qu'il vaudroit bien mieux

mourir de la peſte , que de la famine ; par

ce que celle-ci par fa cruelle lenteur tient les

hommes dans une bien plus fâcheuſe peiné.

Mais ce qui reluit ſur tout dans le choix

de David , c'eſt fa qualité de fidele & d 'enfant

de Dieu ; car il en fait paroître icitousles fen

timens : on y voit ſon zèle pour la gloire de

l'Eternel. En effetdansla guerre , quand on

eſt batu & mis en deroute , les ennemis d 'un

peuple prennent de là ſujet d 'inſultermême

à la Religion : comme ſi le Dieu qu'il ſertn 'a

teger & le defendre. Ecc'eſt ce

quinavroît notre ſaintRoi après la defaite de

Saül & de Jonathan , qui furent tuez en ba

taille parles Philiſtins. Nel'alez point dire

en Gath , s'écrioit-il , n 'en portez point la

nouvelle dans les places d 'Aſcalon , de peur

2 Sam .r: que les Philiſtins ne s'en rejouiſſent, que les

filles des incirconcis n 'en triomphent. Ec

P5:42.
ailleurs il proteſte que les larmes étoient ſon

pain ordinaire , quand on lui diſoit , où eſt

20 .

ton
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ton Dieu. Demême dans la famine lſraëleûc

été contraint d'aler chercher du blé chez les

peuples voiſins, & chez les nations étrange

res de l'alliance de Dieu. Elles en fuſſent de.

venuës inſolentes, & en euſſent pris occaſion

demepriſer le Dieu de Jacob ,comme s'il n 'eût

pu nourir ſon peuple. Elles euſſentdit com

mecesprofanes de Jeremie :Nous quiſervons

à la Reine des cieux avonsnotre faoul de pain fer44:

& ſommes à nôtre aiſe ; au lieu que vous au : 17.

tres Ifraëlites avec vôtre Jehova & vôtre Ar

che, vousêtes conſumez par la famine. Mais

la peſte eſt un accident ordinaire & com

mun à tous les hommes , qu'on ne peut par

conſequent tourner au deſavantage dela Re

ligion d'un peuple ; & l'on n 'eſt pointobli

gé d 'y chercher le ſecours des étrangers. Dieu

ſeul eſt le liberateur que l'on reclame, ſibien

que ce mal bien loin de porter les hommes à

des penſéesprejudiciables à ſa gloire , ne fert

qu'à le faire invoquer avec plus de pieté &

plus d'ardeur.

Outre ſon zèle David temoigna encore en

ceci ſa repentance , & l'amendementde ſon

coeur. Car ce qu 'il prefere la peſte , c'eſt

parce que cette maladie diſpoſe uneame bien

plus ſaintement, & plus pieuſement que les

deux autres fleaux. Dans la guerre on ſon

ge à fe defendre , à combatere , à cuër ſes en

nemis; & fi l'on meurt dans une bataille les

armes à la main contr'eux , ô combien il eſt

difficile d 'avoir fon ame en bon état pendant

D 2 ceta
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encette terrible mêlée ! Pendant qu'unhomme

ne refpire que le ſang, nc foufle que la cole

re & la vengeance , bandecous lesnerfsde ſon

corps & toutes les forces de ſon eſprit pour

percer le coeur de ſon ennemi, & lui faire

mordre la pouſſiere ; la mort qui le prend

dans cette ardente & ſanglante lutre , ne le

trouve gueres dans les mouvemens dela cha.

: : rité , & dans ces élevations Chretiennes qui

::- fone neceſſaires pour entrer au ciel. Dans

la famine on ſe porte ſouvent au larcin & à

la rapine ; on regarde d 'un ailmalin le bien

& le pain d 'autrui : & la neceſſité qui n 'a

point de loi pouſſe quelquefois à ceseffroya.

blesactions , que nousavonsrepreſentées ,qui

convertiſſent leshommesen desanthropopha

ges quimangent leurs compagnons, & quel

quefois leurs propres enfans. Mais la pelo

te n 'engendre que des diſpoſitions ſaintes

& ſalutaires. C 'eſt là qu'un hommedeta

chant toutes ſes penſées de la terre, les tourne

uniquement vers le ciel. C 'eſt là que banniſ

fant tout autre ſoin , il ſe donne tout entier à

Þoraiſon & à la priere. C 'eſt là que l'ardeur

de la fievre & le feu qu'il ſentdans ſes veines

& dans les entrailles , luifaiſant penſer quelle

eſt l'horreurde ces flammes éternelles quibrû .

lent les damnez dans les enfers , il le plonge

par une vive foi dans le ſang de J. CHRIST ,

qui eſt un preſervatif infaillible contre ce feu

inextinguible. C 'eſt là que les douleurs de la

maladie lui faiſant crier , comme nôtre ſaint

Pro
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Prophere; Eternel , ne merepren pointen ta

colere , & ne me châtie point en ta fureur. PS:38.

Eternel aye merci de moi , carje ſuis ſansau .

cune force : guerimoi, ô l'Eternel, carmesos

ſont éconnez; il entend ſon Redemteur qui

Juicrie interieurement, ayebon courage,mon

enfant , les pechez te font pardonnez : il ſent

la main agreable du Saint Eſprit , quiluieſſuye

les grumeaux de ſang dans ſon agonie , qui

repand l'huile de fa grace ſur ſes playes , qui

rejouït ſes os briſez ; qui le remplit d'une

paix inenarrable ; ſi bien qu'au lieu quedans

la guerre , on ne ſent que des fremiffemens

de colere & de vengeance : dans la famine

que des appetits furieux , quitendent au ra

viſlement du bien du prochain ; dansla peſte

les gens de bien n 'y éprouvent que des fen

timens de devotion , & des conſolations in .

finiment facisfaiſantes de l'Eſprit de Dieu . .

Ce qui acheve pourtant de determiner

David au choix , c'eſt fa foi qui lui faic pren

dre aſſurance en la miſericorde du Pere celel

te , Que je tombe, dit-il, entre les mains de

Dieu , car ſes compaſſions ſont en grand nom

bre ; e que je ne tombe point entre les mains

des hommes. () , Mes Freres , qu'il a rai

fon d'en juger de la ſorte ! car ſouvent les

hommes ſont inhumains & barbares au por.

fible ; il ne faut point s'étonner ſi l'on a dit

que l'homme eſt un loup à l'homme, puis

qu 'on en voit qui ont toute la ferocité des

loups , toute la cruaute des lions & des

D3 pan .
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pantheres ; & il n 'y a pointde bêtes ſidechi

rantes & de tigres ſi carnaciers , que le ſont

une inifinité de gens qui n 'ont d 'hommeque

le viſage & la peau. Dans la guerre combien

leur fureur ſe montre-t-elle debordée & dia.

bolique , puis que la tendre & innocente foi.

bleflè des petits enfans ne la fauroitadoucir ,

ni la venerable blancheur des vieillards l'ar

rêter , ni l'écat privilegié des femmes encein

tes lui faire pitié , ni la faintecé desMiniſtres

de Dieu la retenir ? Dans la famine combien

leur dureté eſt elle inflexible & inexorable ,

puis que ſouvent ils ont la barbarie de voir

expirer de pauvres creatures faites à l'image

deDieu commeeux ſur la paille , & ſur le pa

vé , ſans que ni leurs gemiſfemens, ni leurs

larmes , ni leurs prieres , je veux dire celles de

leurs regardsmourans & defaillans, cardans

cet état ils n 'ont point la force d'en faire

d 'autres , puiſſent les obliger à leur rendre la

main fecourable , & à leurdonner un morceau

de pain ? Mais il n 'en eſt pas de même de

l'Eternel nôtre Dieu . C 'eſt la bonté & la

charitémême; il a les entrailles toutes bruyan

tes de compaſſion . Il eſt non ſeulement mi

ſericordieux , maisriche en miſericorde ; il eſt

non ſeulement enclin à la grace , mais abon

dant en gratuité. Il a non ſeulementdes com

paſſions , mais des compaſſions en grand

nombre . Autant que les cieux font élevez

par deſſus la terre ; autant la gratuité eſt éle

vée par deſſus les fils des hommes. David

par
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particulierement avoit bien ſujet de ſe defier

de l'humanité des hommes. Car il n 'en avoit

trouvé nulle part ; il n 'en avoitpointrencon

tré dans ſon beau-pere ; Saüls'étantmontré

implacable contre lui , & l'ayant perſecuté à

outrance juſqu'à la mort. Il n'en avoitpoint

rencontré dans ſes enfans : le denaturé Ab .

ſçalom ayant pris les armes pour le challer

du Royaume, & tremper ſes mains monſ.

trueuſes dans le ſang paternel d 'où le fien

étoic decoulé. Il n 'en avoit point trouvé

dans ſes amis, commeils'en plaint lui-même:

celui , dit-il, qui étoitmon intime ami, ſur Pf.41:

lequel je m 'aſſúrois , quimangeoitmon pain 10.

àma table , s'eſt le plus fort'élevé contremoi.

Il n 'en avoit pas même trouvé dans ſes pro

pres femmes ; puis que la perfide & l'ingrate

Micoll'abandonna dans ſon adverſit

gnit à ſes ennemis , & mêmelui fit cet outrage

d 'épouſer durant ſon exil un hommedela face

tion contraire , ſi bien qu'il avoic grande

raiſon de n 'attendre rien des hommes , &

de tout eſperer de l'immenſe & infinie miſe

ricorde de ſon Dieu . Que je tombe , dit-il,

entre les mains de l'Eternel. Mais l'Apô .

tre aux Hebreuxneproteſte-t-il pasau contrai.

re que c 'eſtune choſe terrible de tomber entre Chapa

lesmains du Dieu vivant , & cette ſentence 10 : 31.

ne ſemble-t-elle pas repugner au jugement

de David ? Nullement , Mes Freres , ces

deux ſaints hommes étoientanimezdu même

Elprit. Un même Dieu inſpiroit & les Pro

de Davi
d

? Ni pas repu
gner

de lente
n

D4 phe
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phetes de la Loi , & les Apôrres de l'Evan .

gile. Et par conſequent ilne peut y avoir

de contradiction dans leurs paroles. En effet

quand l'Apôtre dit que c'eſt une choſe ter

rible de tomber entre lesmains de Dieu , il en

tend parler de ceux quiy tombentſans repen

tance : rien n 'étant effectivement de plus ef

froyable que d 'avoir à faire à ce grand Dieu

dans un état de peché & d'impenitence. Car

c'eſt le Dieu des vengeances , devant qui les

Demons même tremblent dans les abîmes, &

dont le regard ſeul, quand il eſt irrité , fair

fuër les cieux & fremir les fondemens de la

terre. Qui eſt-ce qui ſubſiſtera devant ſon

indignation ; & qui eſt- ce quidemeurera fer

meen l'ardeur de la colere ? Ses mains ſont

longues & inevitables ; elles atteignent jur

ques aux boucs de l'Univers. Ses mains ſont

fortes & toute puiſlantes: rien ne leur ſauroit

refifter. Ses mains frapent non ſeulement le

corps, mais auſſi l'ame, & les envoyent tous

deux en la gehenne du feu éternel. Sesmains

en un mot arment toutes les creatures , com

me la foudre & le tonnerre ; n 'y ayant rien

ni dans les cieux , ni dans la terre , ni dans

l'air , ni dansles eaux dont ilne faffe , quand

illuiplaît ,des verges de fa fureur & des inſtru .

mens de la vengeance : deforte qu'en effet

aux pecheurs impenitens c'eſt une choſe ter

rible de tomber entre les mains. Mais avec

les mouvemens d 'une vraye & ſincere re

pentance , rien n 'eft fidoux & fi avantageux

que
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que de tomber entre les mains du Seigneur.

Car ce ſont des mainsbenignes & charitables

au poſſible : des mains liberales & bienfaiſan

tes , pleinesde graces & depardons, pleines

de remiffions & d'indulgences , des mains

toûjours prêtes à tendre la verge d 'or , en

ſigne de bienveuillance , aux ames abacuës

par une fainte humiliation aux piez de fon

trône , des mains accueillantes & fecourables

qui ne demandent qu'à medeciner les mala

des , qu'à relever les abatus , qu'à eſſuyer

les larmes des affligez , qu'à repandre l'huile

& le baume ſur les playes des cours ulcerez ,

quand ils s'adreſſent au Seigneur par uneſain

te reſipiſcence. Desmains en un mot, dont

on peut bien dire commel'Epouſe au Canti

que , que lamain gauche ſoit ſousma tête ,

& que ſa droite m 'embraſſe. Car quiconque

eft reſolu des'amender veritablement, ne peut

attendre que des careſſes & des embraſſemens

des mains de ce bon pere, qui eſt miſericor

dieux , pitoyable & tardit à colere ; & qui lc

repent aiſément du mal dont il a menacé.

Vous le voyez par experience dans ce chaci.

ment de David : à peine cet illuſtre penitent

eut-il temoignéſa repentancepar la reſolution

qu 'il prit de ſe mettre entre les mains de

Dieu , & de s'y mettre avec les diſpoſi

tions d'un homme bien repentantde la faute ;

qu 'auſſi-tôt l'Eternel apaiſa la colere , il ar

rêra la playe qu 'il avoit faite en Iſraël, & fic

ceſſer lamortalité. Il dit à ſon Ange quifai

ſoit
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ſoit le degâtparmi le peuple : C 'eſt aſſez, re ,

cire à cette heure ta main . Il retablit & Da

vid & fon Royaume d'une façon admirable ;

& les delivrant entierement en trois jours de

la pefte furieuſe qui avoit emporté ſoixante

& dix mille hommes en fi peu de tems , il

leur fic éprouver la verité de ce qu'a dit de.

puis le Prophete Oſée , Venez & retour.

nons à l'Eternel nôtre Dieu. Car c'eſt lui

qui a dechiré, mais il nousmedecinera ? Il

a frapé, mais il bandera nos playes. Il nous

aura remis en vie dans deux jours; & au troi

fiéme il nous aura remis ſus, & nousvivrons

en la preſence .

Mes Freres bien -aimez en nôtre Seigneur

J.CHRIST, nous en pourions dire autantde

la bonté & de la miſericorde de l'Eternel no .

tre Dieu , ſi nous avions les mêmes diſpoſi

tions que David , & ficommeluinousétions

touchez d 'une vraye repentance denos fautes ;

mais en verité nous n 'oſerions plus nous le

promettre , & l'experience du paſſé nous

laiſle ſi peu d'eſperance pour l'avenir , qu'il

n 'y a plus d'aparence de nousflarer de la pen

fée de vôtre amendement. Car , MesFreres,

Dieu ne s'eſt pas contenté de nous propoſer

ſimplement ſes fleaux , comme à David ; ou

de nous en faire ſeulement éprouverun pen

dant quelques jours : il nous les a fait ſencir

rudement tous trois , l'un après l'autre. Et

cependant tous les trois n 'ont produit aucun

effet ſur nosames, pour les humilier , & les

con
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convertir. Durant plus de trente ansde ſuite

la guerre a deſolé ce Royaume, & lui a faic

mille & mille playes douloureuſes. Elle a ra .

vagé ſes frontieres , enlevé la plus grande

partie de la meilleure Nobleſſe , tendu dedueil

les familles & les Provinces par la mort d'un

nombre innombrabledeperſonnes, dont elle

a calle la tête , & verſé le ſang dans la fureur

des combats. Elle a ruïné fes forces en épui

ſant ſon argent, par les grands & extraordinai

res impôts dont le Prince étoit contraintmal

gré lui de fouler le peuple , pour ſoutenir

l'Etat, & fournir aux neceſſitez de ſes troupes.

Et non ſeulement la guerre étrangere nous

a batus de loin , mais la guerre civile a porce

tous ſes ravages dans le cour de l'Etat: & fi

l'Ange Tucelaire dela France ne l'eût puiſ

ſamment aſſiſtée dans les derniers troubles ,

elle ſeroit tombée dans un abime de maux

dont elle ne ſe feroit peut-être jamais relevée.

Qu'a produit , Mes Freres, un fi long & fi

rigoureux châtiment de Dieu dans les cours

deshommes,en ſont-ils devenus plus religieux ,

& plus ſaints ? En ont-ils pris ſujet de renon

cer à leurs vices, & de craindre un Dieu qu'ils

voyoient l'épée à la main pour l'enyvrer de

leur fang ? Au contraire la guerre n 'a fait qu'aug

menter les licences, les debordemens , les

blaſphêmes, les yvrogneries. Et leDiable s'en

eft ſervi, comme d'une damnable école pour

y prêcher l'atheïſme , & pour y faire des pro

fanes & des impies, quide là s'étant repandus

en
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enſuite à la Cour, & dans les Provinces, ont

étouffé tout ſentimentde Religion dans l'ame

d 'une infinité de monde. Dieu voyant que

la guerre ne ſervoit de rien pourl'amendement

deshommes, a deployé enſuite le fleau lugu

bre & rerrible de la mortalité . Toutle Royau.

mel'a reſſenti avec une conſternation prodi

gieuſe, & nôtre villeparticulierementl'a éprou .

vé dans toute ſa rigueur : le ſang qui étoit

échapé à la guerre , ſembloit ſe devoir tout

perdre par les maladies : toutes les villes

étoient autant de Chalſarmaveth , c'eit-à -dire

de regions de la mort ; autant de Bethanies',

demaiſons de douleur. Nous avons été plus

d'un an qu'il ne faloit point demander , ô

mort , où eſt ta victoire ? ô fepulchre , où eft

' ton éguillon ? car la mort & le fepulchre re

gnoient avec une violence furieuſe dans tous

ces lieux. Le deuil en paroîr encore aujour

d 'hui dans les habits , la pâleur ſurle viſage ,

la debilité & la foibleſſe reſte demaux n 'a

gueres paſſez dans quantité de perſonnes lan

goureuſes & languillantes : & les larmes ne

ſontpas encore eſſuyées , ou des femmes qui

'ont perdu leursmaris , ou desmaris privez

de leurs femmes; ou des peres qui ont por

té leurs enfans en terre , ou des enfans qui

ont vu enlever leurs peres. Cette rude &

douloureuſe épreuve nous a -t-elle rendusplus

gens de bien ? Elle le devoit certes , & il y

ávoit route aparence que nous nous releve .

‘rions du lit delangueur & d 'infirmité , comme

cette
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cette belle -merc de Saint Pierre , qui étant gue.

rie de ſa fieyre ſemit à ſervir avec zête , &

avec ardeur le Seigneur JESUS. Mais la ply

part ne ſe ſontrelevez , que pourrecommen .

cer leur premiere vie , pour recourner avec

impetuolité à leur mauvais train , ſe debor

danc avec dautant plus d'emportement ,

qu'ils avoient été retenus & empêchez quel.

que temsdemal faire ; & au lieu d'écouter la

voix du FilsdeDieu , quileur crioit , Tu as été

rendu ſain , ne peche plus deſormais que pis

ne t'advienne : ils n 'ont écouté au contraire

que la voix de leur paſſion & de leur folie ,

quileura dit, Voici tu as été rendu ſain , repren

tes plaiſirs , recommence ces debauches , re

tourne au cabaret, replonge toi dans le jeu ,

& donne toi du bon tems, tant que tu ſeras

dans le monde, fans te ſoucier du jugement

des critiques , ni des cenſures de l'Egliſe. -

Enfin Dieu a tenté une autre voye , &

voyant que ni la guerre , ni la mortalité n 'a

voient point dompté nôtre rebellion : il á

envoyé la famine ſur la terre , pournousobli

ger à nous recourner vers le ciel. Il n 'eſt point

beſoin de rapeller ici vosmemoires, pourfa

voir ſi ce remede a operé , & ſi cette fâcheu .

ſe diete vous a defaits de vosmauvaiſes hu

meurs. La choſe eſt preſente , & la preuve

en eſt maintenant devant nosyeux ; & la

ſeule inſpection de nosmeurs nous couvre

de confuſion , & nous fait hautement nôtre

procés. Car jamais, jamais peut-être ilnes'é
- toit
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toit paſſé d'année plus ſcandaleuſe & plus

dereglée que celle-ci. Jamais les querelles

n 'y avoient été plus publiques, plus atroces

& plus fanglantes. Jamais les yvrogneries

n 'y avoient été plus effrenées & plus exceſſi

ves , comme ſi les hommes avoient voulu

braver Dieu inſolemment , en ſe faoulant

par excés en depit de la famine. Jamaisle li

bercinage , & la diſſolucion n'y avoient été

fi dechaînez. Encore les autres années on

avoit quelque eſpece de honte , quelque ma

niere de retenuë, quelque forte de frein . Mais

aujourd'huiplus de regle , plus de bride, plus

de reſpect ; rien n 'eſt plus capable d'arrêter

le cours du peché. Saint Chryſoſtome ſe con

ſoloit autrefois des maux arrivez à ſa ville

d'Antioche , quand par une infolence crimi.

nelle elle eutabatu les ſtatuësde l'Empereur:

il s'en conſoloit , dis-je , par cette penſée,

que les malheurs arrivez pour la punition de

cette revolte avoient ſanctifié fon Egliſe .

Nous voyons , difoit-il , que cette miſere

nous a été avantageuſe. L 'orgueilleux eſt de

venu humble , & le vicieux s'en eſt corrigé.

Ceux quiétoient ſans ceſſe aux theatres , aux

ſpectacles & au bal , ſontmaintenantaſſidus å

ſe trouver dans le temple. Et nôtre ville qui

avoit l'air d'une éventée & d 'une impudique ,

a maintenant la gravité & la modeſtie d 'une

honnête femme. Cenous ſeroit une grande

& ſenſible conſolacion , fi dans les maux qui

nous affligent nous voyions au moins qu'ils

fer



Les trois fleaux de Dieu .
63

I .

ſerviſſent à nousamender. Mais nous ſommes

bien éloignez d'avoir cette fätisfaction , qui

comme ce bois de Moife nous adouciroitnog

eaux ' de Mara ; & nous les feroit trouver

agreables. Nous avons au contraire la dou .

leur devoir continuër voscrimes , malgré tous

tes les verges de Dieu . Achaž eſt toujours

Achaz, leprofane eft toûjoursprofane, l'im

pie eft coûjours impie , le blaſphemateur eſt

toûjours blafphemateur , le debauché eft

toûjours debauché, le mondain eſt toujours

mondain . Et s'il y a du changement , o

douleur ! c'eſt en empirant. Que vous dirai

je là -deſſus ; MesFreres ? fi je vous denon.

ce les jugemensde Dieu , quels fruits puis- je

eſperer de certe menace , puis que les juges

mensmêmedu Dieu des vengeances nepeu

vent rien für vous; & qu'au lieu que deux

coupsdubâton deMoïſe fendirentlerocher du

deſert , centcoupsde la vergedeferdont Dieu

vous a frapez n 'ont pu amollir votre cour.

Il faut pourtant que je dechargema conſcien

ce , & que je faſſemon devoir :vousaviſerez ;

ſivous voulez , à faire le vôtre. Je vous de.

nonce donc de la part du maître , aunom de

quije parle, que ſi vous voulez continuer 'vôtre

vie & vôtre converſation precedente , fi vous

voulez fouler auxpiez , commevous avez fait

juſqu'ici, la Loi & l'Evangile , la nature & la

grace , l'honneur & la pieté , les obligations

generales de Chretiens , & les particulieres

deReformez : je vous denonce que vosmaux

para
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paſſez & preſensneſont qu'un commencement

de douleurs ; que vous en attirerez infailli

blement ſur vous d 'autres plus grands & plus

inſuportables. Juſqu'ici vous n 'avez ſenti que

la guerreen un tems, la mortalité en un autre ,

& la famine encore en un autre; ces trois fleaux

ne vous ont batus que ſeparément , & vous

n 'en avez éprouvé qu'un à la fois. Mais ſi

vous continuez vos offenſes & vôtre endurciſ.

fement dans le vice , Dieu , dontla patience

quand elle eſt partrop bleſſée ſe tourne en une

épouvantable fureur , vous les fera peut-être

endurer tous trois en même tems: & levant

la bonde à tous les flors de la colere , fera fon

dre ſur vous, & la fureur ſanglante de la guer

rę, & la mortalité contagieuſe de la pefte , &

la cruelle deſolation de la famine ; deſorte

que ceux qui rechaperont de l'épée de l'en

nemi,mourront dansles douleurs d'une vio

lente maladie ; & ceux qui ſe fauveront des

maladies, periront dansle deſeſpoir dela faim .

Ou bien , Mes Freres, Dieu qui s'eſt con

tenté juſqu'ici devous envoyer desafflictions

generales , qui vous ſont communes avec le

reſte de vosconcitoyens & de vos compatrio .

tes, vous en envoyera peut-être de particu

liers qui rendront vôtre condition beaucoup

plus triſte & plus miſerable. Peut- être qu'ils

vous ſuſcitera une guerre , qui vousfera re

pentir tout à loiſir d 'avoir pris lesarmes con

tre lui , & d'avoir ſi long tems combatu les

ſentimens de la grace. Peut- être qu'il vous

punis
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punira d 'une famine beaucoup pire que celle .

du pain : une faminemortelle , qui vous fe .

ra courir de ville en ville & de païs en païs ;

pour trouver la pâcure de vie, & le pain ce

lefte de la parole de Dieu , ſans le pouvoir trou.

ver nulle part. Ou bien enfin Dieu ſe vange.

ra de quelque maniere imprevuë. Car il a

mille moyens dans les ſecrets de fa providen :

ce , & dans les reſſores de la juſtice pourper.

dre ſes ennemis , & pour faire perir & leurs

perſonnes , & leurs biens, & leurs enfans ,

& leur famille ,

Mon Dieu faut-il que je prediſe des cala.

mitez à un peuple , à quije ſouhaiterois n 'a .

noncer que des benedictions; & que je fois

un Ange de maux dans un lieu , où je vou

drois de cout mon cæur n 'être heraut quede

remiſſion & de grace ! Mes Freres , donnez

moi un autre emploi. La choſe depend de

vous , changez de vie , & nous changerons

incontinent de langage; & au lieu de denon :

ciations & demenaces, nous vous feronsen :

tendre , avec une joye inenarrable , toutes les

promeſſes de la faveur & dela miſericorde de

Dieu. Nousvoicipreſentement devantvous,

commeGad devant David , pour vous faire

ſentir vos pechez , & vous preſenter les ver

ges deDieu. Nous vous diſonsdonc, com .

me ce Prophete , Maintenant aviſez ere.

gardez que c'eſt que je repondrai à celui qui

m 'a envoyé ; declarez moi vôcre intention ,

& mędonnez votrereponſe pendant que vous

Tome VI.
êtes
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êtes iciaſſemblez , & avant que de ſortir de

ce temple . Que dirai-je de vôtre part à l'E .

ternel, lui dirai-je que vous êtes reſolus dele

mepriſer & de ne tenir compte de ſes juge .

mens ? que vous vousmoquez de la colere ,

& que malgrétouteslesmarques de ſon cou

roux, vous ères determinez à croire vos paſ.

ſions, & à ſuivre lesmouvemensdevôtre chair

au mepris de la parole ? Ha, Mes Freres ,

à Dieu ne plaiſe que vous preniez une re.

ſolution ſi funeſte , & que vous me chargiez

d 'une commillion fi honteuſe & ſi ruïneuſe

pour vous. Que dirai-je donc de vôtre part

à l'Eternel ? Lui dirai-je quevous êtes repen .

tans de vos pechez : & qu'ouvrant enfin les

yeux à vôtre devoir , reconoiſſant vôtre éga

rement , vous humiliant ſous la main puiſſan

te , & ſentantvivement la pointede ſesverges ,

vous avez deteſté vosfautes , & prisune forte

reſolution de reparer lesdeſordres du paſſé par

une vie ſainte & chretienne à l'avenir , en fai.

fant ſucceder la fobrieté à l’yvrognerie , la

chaſteté à la luxure , l'amour de Dieu à l'amour

du monde , la reformation en un mot à la de

bauche; pour temoigner deſormaisune con

duite , qui rejouira les Anges , qui édifie

ra l'Egliſe , qui fera honneur à l'Evangile de

CHRIST , & qui fera lurrevôtre lumierede.

vant les hommes , pour les obliger à glorifier

avec vous vôtre Pere qui eſt aux cieux ? Eit .

ce là vôtre deſſein , Mes Freres, m 'autori

fez -vous de porter cette parole à celui qui

m ' a



Les trois fleaux de Dieu . 69

m 'a envoyé? Voulez-vous que je prennevó

tre ſilence pour aprobation ? Si cela eſt , ames

Chretiennes, ne deſeſperez point de vôtre

bonheur. Tout n 'eſt pas encore perdu , ileft

encore tems derecourir au trône de la grace ,

puis que Dieu vous tend aujourd'hui lesbras

de lamiſericorde & de fa clemence . La repen .

tance vient coûjoursaſſez à tems, quand elle eſt

ſincere. Là où le peché abonde, Dieu fait Rom .s:

encore abonder la grace pardeſſus. Il nous :Matth .

pardonnenon juſqu 'à fepe fois : mais juſqu 'à 18:22.

plus de ſept fois feptante fois. Sa charité infinie 1 Pier.

couvre multitude de pechez; & quand nos pe- Ejai

chez ſeroient rouges comme le vermillon ; 2 : 18.

l'eau des larmes de nôtre repentance mêlées

avec le ſang de ſon fils , les rendroit blancs

commeneige. Ceſſez donc del'offenſer, & je

vous aſſure de la part qu'il ceſſera de vous

punir. Retournez vers luidetout vôtre cour,

& il ſe retournera vers vousde tout ſon amour.

Dites à vospechez , c'eſt aſſez , & toutauſſi-tôt

il en dira autant à l'Ange de la vengeance. Et

non ſeulement il écartera vosmaux : mais il

prendra plaiſir à vous combler de ſes biens.

Il rendra la fertilicé à vos campagnes, la fe

condité à vos troupeaux , l'abondance à vos

vergers , la proſperité à vos familles. Il

vous donnera la pluye dela premiere & de la

derniere ſaiſon. Il vous ouvrira le ciel en

faveurs , & la terre en benedictions; il vouis

fera habiter fürement dans vos maiſons, &

manger doucement & paiſiblementvôtre pain ,

Ez chacun
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chacun ſous fa vigne & ſous fon figuier. Il

vous conſervera vôtre Egliſe , & vous fera

jouịr en repos ſous le benefice des Edits de

la Majeſté , de cecte precieuſe liberté de con

ſcience , qui vous doit être plus chere , que

toutes les autres choſes du monde. Enfin

après vous avoir rafſafiez de jours & de biens,

commeDavid , ilvous élevera de la Jeruſalem

d'ici bas dans la Jeruſalem celeſte , & vous

monterez ſur le trône , & porterez ſur vos

têtes la couronne incorruptible de gloire,

Dieu vous en faflela grace , & à lui Pere , Fils,

& Saint Elprit , ſoit honneur & gloire aux

fiecles des liçcles. AMEN. . .

- 1 . A




